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Préliminaires.

Les livres ou l.;mehures édites jusqira ce jour, par les savants
Japonais et Etrangers, à propos des Aïnou, sont relativement
nomhreux, très sérieux et bien documentes. Malileureusement,
aucun d’eux, que nous sachions du moins, ne parle, ou si peu,
des Aïnou Kouriliens. Tous sietendent, assez longuement sur les
origines probables, sur la langue, sur les us et coutumes, sur les
caractères physiologiques, etc., des gens du Yezo, du Saghalien ou
Karafouto et d’ailleurs, c’est à dire, sur les Ainou en général; mais

sur les Anion (les Kouriles en particulier, ils ne disent rien ou
presque rien. Souvent même, le nom de ces intéresauts insulaires,
n’est pas “prononcé. Ils sont Connue s’ils n’existaient pas. Et

cependant, dans cette fameuse question Aïnou, a cette heure encore,
si obscure et si difficile, nos bons Kouriliens sont, croyons-nom,
malgré leur nombre si restreint, un facteur d’une importance
vraiment capitale. C’est la une lngllCt/ÎîlillC lacune. (T’est cette
lacune que nous voulons aujourd’hui essayer de combler.
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Les Amen «les îles Kouriles. 5

dans leur île (le l’oromoshiri. Les autres sont eneore a Shikotan.
CÎ est alors que l’Université Impériale (le Tôlcyo, émue à son tour,

m’envoya dans ces iles perdues du nord, pour y recueillir les
documents ethnologiques et. archéologiques que je pourrais amasser
sur cette misérable peuplade, avant sa complète extinction.

In 1809, un bateau (le guerre japonais, le Mousashi, se trouvait.
en partance pour une mission (le police et (l’inspection dans ces
parages. Je In’ y embarquai, le (i Mai de cette même année. Le
8, nous touchions a Halmtlate, le 18, nous jetions lianere (levant
Nemouro, et le 17, nous arrivions a Shikotan, la nouvelle l“l’“SlllC’llCC

générale (le nos Aïuou Kouriliens. J’engageai aussitôt Comme

guide, professeur et interprète, un (le ces Aïnou primitls, (lu
nom (le Gregori, brave homme (le 50 a 53 ans, assez instruit, et
surtout, très verse dans les choses qui concernent ses malheureux
compatriotes, au point (le vue historique. N’mnnoins, «’lesireux
de profiter (le l’heureuse occasion qui s’offrait a moi, «le visiter
toutes les autres îles du groupe en une fois, je remontai a bord du
Mousashi, accompagne cette fois, (le (Îlregori, tout en me réservant
de revenir à Shikotan; et (l’y séjourner tout le temps ni’neessaire à.

mes études. Nous levons l’ancre le 20 Mai au matin, et après
avoir successivement visite le port (le Roupet, dans 1’ ile «.l’ lûtouroup

peuplée (l’Aïnou du Yezo. fortement: môles (le Japonais; les iles

(l’Ouroup, (le Breton, (le Sliinsliiri, et (le Poromoshiri, nous
entrons, le 25 du même mois (le Mai, dans la haie (le Kataoka, au
port (le Moyorop, dans l’île (le Shoumoushon, la plus septentrionale
de toutes les Kouriles. J’avais en soin «le delmrquer a. chacune
(le nos escales, accompagne de mon interprète.

Le 30 Mai, nous quittons le port, (le Moyorop. Après avoir
double le cap Kourilskaya-Lopatk: , a la pointe sud «lu Kamtchatka,
nous entrons dans la mer t1’(,)l;otsk, nous passons (levant 1’ ile et le
volcan d’Alaïtl, nous touchons un instant a Unroup, revoyons de
nouveau le port (le Roupet, en Etouroup ou nous séjournons trois
jours; enfin, le 5 Juin, nous stoppons devant Shikotan, le véritable
champ de mes études. Laissant alors le Mous-ashi continuer sa
route, je demeurai 24 jours a Sliikotan, au milieu «les Anion
Kouriliens, travaillant. de mon mieux, avec. Gregori Comme inter-





                                                                     

Les Aïnou des iles Kouriles. 7
Japon. Autrefois, il en était autrement; ces insulaires relative-
ment nombreux alors, et redoutables pour les Kamtchadales,

Fig. 2. Détroit des Kouriles. Entre Shoumoushou et le Kamtchatka. Pu; Tenu.

erraient sans-cesse entre le détroit d’Ouroup et le Kamtchatka,
d’une île à l’autre, selon les besoins de la chasse, de la pêche, du

commerce des échanges, ou même simplement par pur caprice.
Dans leurs voyages, ils ne dépassaient jamais le détroit d’Ouroup,
parcequ’au sud de ce détroit, toutes les îles étaient habitées
uniquement par les Aïnou du groupe du Yézo, ou les Japonais
plus civilisés et qu’ils craignaient. Plusieurs années avant l’exil
des Aïnou Kouriliens à Shikotan, une compagnie de pêche russo-
américaine transporta une petite colonie de pêcheurs Aléoutes,
dans les îles d’Ouroup et de Shinshiri; mais dès 1877, ces étrangers

étaient déjà retournés dans leur pays. Quelques uns cependant,
seraient encore actuellement dans le port de Moyorop, en

Shoumoushou. l
Chapitre II.

Caractères physiologiques des Aïnou des [les Kouriles.

Nous avons pratiqué nous-mêmes d’assez nombreuses men-

surations, sur les indigènes du nord des Kouriles, et nous en
parlerons. Auparavant, nous voulons mentionner d’abord, ce
que nous disent sur ces Aïnou, les quelques savants étrangers qui
se sont plus où moins occupés d’eux.





                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 9
Mr Scribe.” constate lui aussi, que les Aïnou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement tau capitaine Snow, à. Messieurs John Milne,

Scribe. et Batehelor, Monsieur Savage Landorm attirme que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Aïnou du Yézo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part
et d’autre, excepté toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est a section plate au lieu d’être mndé, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yézo et du Karafouto,

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit a son tour, ,, Voyage
en Sibérie, tome second, 1768:,, Les Kouriles parlent avec
,, lenteur, d’une façon distincte, libre et agréable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il n’y a point de concours trop fréquent
,-, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, nnnurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité. plus de con-
,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et se pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons-
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc..) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimseg des Kouriles: Dix hommes et dix femmes
,, parés de leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,, l’autre. Ils prononcent tour à tour quelques mots, de façon
,, que quand la moitié des danseurs a prononcé le dernier mot,
,, l’autre moitié prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, l’origine des Kouriles... Ils sont.’d’une taille médiocre, ils ont

,, les cheveux noirs, le visage rond et basané; mais leur figure est
,, plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
,, hommes rasent leurs cheveux par devant, jusqu’au sommet de
,, la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
,, noircissent le milieu des lèvres, mais celles des fumures sont
,, toutes noires, et. elles ont des taches et des bordures tout autour;
,, elles se font encore diHérentes figures sur les bras, presque

(l) Mitteil. d. Doute-h. Gee. Natur und Volkerkunde Ostasiene. 1887, p. 290.
(2) Savage Inndor: Alone with the Hairly Ainu, 1893, p. 87-90.
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jusqu’en 1534. C’est alors que le Gouvernement Japonais de
’J’Okio, désireux (l’améliorer la situation des misérables insulaires

Kouriliens. leur fit proposer de les transporter tous, (le leurs
différentes iles peu fertiles et au climat trop rude, dans la petite
ile de Shikotan plus méridionale et au sol fertile, bien quînhabitt’ne.

Tous aeeepti-rent la pmposition qui leur était faite, avec en-
thousiasme. malgré la liberté qu’ils avaient de passer au Kamt-
chatka et d’y eontinuer a Vivre sous les lois de la Russie. Ils
étaient alors au nombre de il? individus, dont :17) hommes et 52
femmes. l.ors de mon passage dans ces iles, en 1809, ils ne
eomptaient «léja plus qtie (32 personnes, dont 27) hommes et 37
feinmes: et en “31:3, 5T seulement, dont 2] hommes et 363 lemmes.
Ainsi done, de los»! a 1913:, (“est-a-«lire. dans un espace de temps
(le moin.s «le vi” ans, leur nombre avait diminué de prés de moitié.

Chose curieuse. les naissances de iilles ont toujours été chez eux
en nombre supérieur aux naissanees de garçons, comme au Japon
du reste. Aujourdihui, nos Kolll’iliens du nord, (Ïest à dire, tous
les individus qui jadis erraient (llile en ile, depuis (luroup jusquiau
Kamtehatlça. sont tous cantonnés dans liilo de Shiltotan, sur la
baie de Slialçotan. Mais ils ne si-V plaisent pas. la Vie. sédentaire
leur pesé, laurieulture ne leur dit rien, ils regrettent leurs frimas
du nord, leurs pêcheries et leurs chasses, et ne cessent de réclamer
avec instance, du gouvernement. Japonais, la permission de
retourner dans le pays de leurs ancêtres. lin 1897, les Autorités
japonaises qui se montrent toujours très bonnes et trés paternelles
pour ees grands enfants, permirent a f) d’entre eux, dieniigrer a
I’oromoshiri et a (lnnekotan, mornentanément et à l’essai, tout en

gardant leur foyer î Shikotan, avec promesse aux autres, de leur
accorder la môme permission, si l’essai réussissait. C’est le régime

de ,, roulement ,. qui est 011Core en usage actuellement. De sorte
que chacun de nos: braves insulaires, a deux résidences officielles;
lluni a Shikotan, la vraie, et liautre, dans les iles du nord, qui
n’est que momentam’le, mais qu’ils préfèrent. En résumé, nos

Kouriliens septentrionaux n’ont jamais eu de demeures fixes dans
aucune de leurs iles; toujours en mouvement, ils ont sans cesse
passés d’une ile a liautre, selon les besoins de la chasse et de la
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Chapitre V.

lles habitées et Lieux de chasse et de péche.

Les Aïnou des Kouriles septentrionales avaient tous avant
leur transfert à l’île Sllikotan, deux domiciles distincts, l’un per-
manent et fixe, et qu’ils appelaient ,, Kotan-ba ,,-village; et l’autre

transitoire et changeant selon les besoins et les circonstances

Fig. 5. Emplacement du village de Betopo dans l’île de Shoumoushou, avant. 1884.
PAR To311.

diverses que leur imposaient la chasse et la pêche; de sorte que
leur vie niétait qu’un perpétuel vu et vient d’une île à l’autre.

Le domicile provisoire s’appelait ,, Onrouhousoushi-Station de
pêche, et les huttes de ces naturels, qu’elles aient été des huttes
des Kotan-ba ou seulement des Onrouhousoushi, étaient toutes
semblables et enfouies dans le sol; et cela, depuis toujours.

A. Kotan-ba.

Il n’y avait dans ces îles, que trois Kotan-ba ou villages. Le
premier à Slioumoushou. le second à Poromoshiri, et le troisième
à Rassure. a/ Le Kotan-ba de Slloumoushou portait le nom de
,, Bctopo ,, , et renfermait 10 huttes, avec une population de 40

personnes environ, et 6’Inagasins appelés Balagans (haut magasin)
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en Russe, et lôü en Aïnou. La coutume d’élever des Balagans
était venue du Kamtchatka, croyait-on, mais ce n’est guère pro-
bable, puisque les Aïnou du Yézo et du Karafouto, eux aussi,
possédaient et possèdent encore (le nombreux Pou. b/ Le K otan-
ba de Poromœhiri s’appelait aussi Betopo, avec une population de
50 individus qui pOs-sédaienta eux tous, 1 grande barque ct 4
petites. Cette île de Poromoshiri passait anciennement pour être
la plus peuplée de toutes les Îles (le ces parages. De la, le proverbe.
Aïnou: ,, Chiri ikou oroukasliin Aïnou touman-a Poromosliiri,
les hommes sont plus nombreux que les oiseaux.” Dans la suite,

Fig. 6. Barques indigènes des Kouriles. dïlpràs les
insulaires eux-moines.

Slioumousliou remporta, semble-Fil. 0/ Ifilc «le Rasawa avait,
elle aussi, un Kotan-ba, avec huit huttes et 4l) liul.»itants.

Ainsi (loue, il n’y avait en tout que 3 Kotaln-ba dans les îles
Kourilcs du nord, qui possi’wlaient chacun une petite flotillo (le
pôchc, dont les bateaux portaient tous il lavant. un signe particulier
(Irougot), qui devait distinguer en mer, les bateaux d’un Village
de ceux il“ un autre village. Les barques du lx’utan-ba de Rasawa
portaient comme ll’iillgni, la prono peinte un noir, avec le
,, ’lÏclJipsliiki ,, , ou (vil humain (iUS’SlllÜ sur les côtés. Celles (le
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Poromoshiri avaient aussi la proue en noir avec liseré rouge, le
Tonioe-noku et la figure du poisson Shachi, également sur les
côtes. Quant a celles de H1ouniOUsho11. la proue (-tait aussi de
couleur noire, avec une grossière figure humaine en bois (Fujiru)
plantée sur les bords a droite et, a gauche. vers l’avant. (Voir les
figures ci dessus. La couleur noire des proues était tirée diherhes
particulières bouillies, de graisse de mammifères marins et de sang;
et la couleur rouge, de terre rouge trouvée sur place.

B. Onrouhousoushi, Lieux de péche.

Connue nous lavons déjà dit, le Kotan-ha était le lieu du
domicile proprement dit, on demeuraient les vieillards et les enfants.
Quant aux jeunes gens et aux personnes hommes et femmes encore
robustes, la saison venue, ils se dispersaient pour la chasse et la
pêche dans les differentes îles du groupe. Autrement dit, ils
gagnaient les 0nrouhousoushi. (Ïes ()nroulmusoushi se trouvaient
aux îles suivantes: 1/ a Unnekotan, ou il y avait 2 huttes au lieu
dit I’ogirishio; 2/51 Ilaruniokotan, on on devait hiverner quand
le. poisson arrivait trop tard, il y avait la, 5l huttes: 3/51 Shashi-
kotai), qui comprenait trois stations de huttes: ’ Moshiriha à l’est,

4 huttes; Shiria au sud, 4l huttes; et Moshiout au nord, 5 huttes;
4/ a Matoua ou se voyait 5 huttes au canton dit Pashipo, et 5/
enfin, a Oushoshirou dieu on retournait a Rasawa et de la a
Poromoshiri et a Shoumouslmu, avec le hutin de lions de mer, de
canards, etc, qu’on avait fait. Les huttes des Kotan-ha et des
(lurouhousoushi ne différaient entre elles qu”cn ce que celles-ci
étaient un peu plus petites que celles-la, et clôtait tout. - Les Aïnou
appellent. leurs huttes des Kotan-ha. ,, Telle” ou ,, ’l’oi-Tche,,-

huttes en terre. Celles des 01mmlmusoushi, ils les nomment
,, Ria-Îllehf- ,, huttes temporaires, ou Illulln-TClIt-ë” huttes des
pêcheries. Soit dans les Kotan-ba, soit dans les OnrouhousoushL
quand ils y hivernent, pendant la saison froide, nos insulaires se
livrent a la chiasse des renards, des oiseaux, etc. A cette effet. ils
se creusent ça et la des habitations dans le sol, encore moins
soignées que celles (les Kotan-lna. AYee le temps. ces huttes
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/

pour aller sur les lieux de pêche, dans les (lilïérentes îles de notre

groupe. De plus, ces deux grandes barques étaient accom-
pagnées de 2 autres plus petites, portant 5 chiens pour la chasse,
et une certaine quantité diinstruments (le pêche et de chasse.
Il 11’ est donc pas étonnant (“fil n’y ait eu alors que 35 personnes

au Kotan-ba de Shoumoushou. Les pêcheurs de la grande bar-
que étaient; hommes-Jacob, Triphon, Grégori, Syon, Joseph.
Nicolas, Timothée, Alexandre, Eimka, Kolha et Senihonto, en
tout, onze; femmes-Alma, Akahiya, Aptotchi, Pélagia, Con-
cordia, Ohimi, Saphira, Akariphina, Alapllula, Aratatchi, Nata-
lia, Ephrosina et Uliyana, en tout, 13. Les pôcburs du second
bateau étaient: hommes-Théodose, Kaulir, Ivan, Nicôpliore,
Passalion, Procope, Onton, Ivan et Daniel, en tout, 9: femmes.
Nastasia, Damna, Barbara, Helena et Marpha, en tout, 5.
Partis de Shomnoushou,lces (Jeux bateaux touchèrent (tallera
à Porom0shiri, et comme ils se disposaient à en repartir, ils
virent venir à eux, un troisième bateau monté par 10 personnes,
et qui, parti pour la chasse et la pêche en 1873, cicst-à-diro 3 ans

Fig. 7. Poroxnoshiri vue (le Slmuuloushou. Par Torii.
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auparavant, se proposait de retourner à Shoumoushou. Il

,, venait de Shashiltotan. A la vue de ses frères qui partaient
,, pour les pécheries du sud, abandonnant le retour immédiat à
,, Shoumoushou, il se joignit 21011): pour une nouvelle campagne.

Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, l’apil,

Lanrant, I’alatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria.
Marikisa, Maria et l’alasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer
qu’en 1870, il n’existait plus pour toutes les Kouriles du Nord,
qu un seul Kotan-ba. le Kotan-ha de “ Shoumoushon, “ que la
population de: Kotan-ha de l’oromoshiü et de Rasawa avait

,, rallié depuis peu.
A mon arrith à Shoumoushou, cette même année 1876, la

population sédentaire de cette île, n’était pas, connue le dit Mr.

Hasebe, de 3.3 individus, mais de 32 seulement, dont voici a peu
près les noms: hommes-tléphas, Alexandre, Ivan. ’llhéodore, Wasili,

Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, Gt’-rasi1ne Mit-bel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et Mieter; femmes-Stephanie, Makarina, Karis-

a!

tenta, Akuseni. Martha, lîphusev, Anastasia. Anpis, Barbara.
Nueeria et ’llheodosia. (les gardiens forcés du Kotan-ba de Shou-
moushou possédaient eux aussi, 2 bateaux. 1 grand et l petit.
pour la péche Côtière, et environ 70 chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et de chasse que menaient
nos braves Aïnou du Nord, était très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur mer a travers les îles de liarehipel, se prolongeaient
quelquefois pendant de longues années. Surpris par l’hiver. il leur
était souvent impossible de retourner a leur Kotan-ha. poury passer
la mauvaise saison. Prenons comme exemple la campagne de
1876, des bateaux de ShoumoUshou. Partis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent a l’oromoshiri et durent hiverner a
Shashikotan. En 1877, sortis. de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1878, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
à Rasawa. En 1879. ils furent encore contraints de passer la sai-
son froide, de nouveau a Matouajima. En 1880. on hiverna il
Rasawa. Avant rencontré en mer le voilier Americo-Russe qui
venait (le toucher a Uns-hoshirou, Ivan et 5 de ses compagnons
montèrent a bord. et retournèrent a Shoumoushou. En 1881, les
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man ,egalement au Kamtscliatka; filles-Warentena, Ouila, Tevoni-
slii et Maura, toutes a Sluîiumousliou. En touts, 33 naissances.

En résume, la population totale des Kouriles septentrionales,
en 1876, était de 80 individus, comme nous l’avons dit. De 1876
a 1884, des -a-dire, pendant la grande période de pêche de huit
années entières, d’une part, nous avons enregistre 33 naissances

inouvcllcs et d’autre part, 16 morts seulement. A la fin de 1884,
le recensement de nos bons Aïnou accusait donc 97 personnes
présentes, c’est-a-dire une augmentation de 17 individus sur
l’année 1876. Nous rappelons que c’est en 1884 que. par ordre du
gouvernement japonais, tous nos Aïnou furent transportt’s des îles
du nord, a l“île Shikotan, ou ils sont encore aujourd’hui. Helas. l
depuis, leur nombre a fort diminue.

Chapitre VII.

Cartographie Kourilienne.

Il n’est jamais venu aux Aïnou du Yezo et du Karafouto,
l’idée de dresser la moindre tarte de leurs domaines. Il n’en est
pas de même des Aïnou des Kouriles. Bien avant la venue des
Japonais et des Russes dans leurs îles, c’est-a-dire, des les temps les
plus anciens, ils avaient le sens de la civilisation relativement tris
développe Entre leurs freres du sud et de l’ ouest plus déchus,
et les Kamtscliadales tout a fait sauvages et barbares du nord.
comme le constate avec justice, le judicieux et cxact voyageur
Russe Krakeninnikof, ils ont toujours su garder un sentiment de
culture très vivace. Jusqu’ a 1’ arrivée des Russes et des Japonais,
chez eux, aux 18“ et au 19’“ sieclcs, n’ayant jamais été Opprimés par

personne, ils ont toujours pu conserver de siècle en siècle, autant
qu”ils le pou raient du moins, la civilisation du lieu de leur origine,
re’est-à-dirc de leurs ancetres du Japon. Ne l’oublions pas, les Aïnou

du Japon n’ont jamais été des sauvages abrutis et barbares dans le

vrai sens du mot. Les restes de leur industrie que nous trouvons
encore à Cette heure, ici et la, dans tout l’empire du Soleil Levant,
et les rudes combats qu’ils ont toujours livrés, souvent avec succès,
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Aux Japonais, ils donnent aujourd’hui le nom russe de Yaponsky.
Autrefois ils les appelaient Yam-shisam (Yam-sud, shisam-
voisins) les voisins du midi, et Vraisemhlement aussi aux gens du
Yézo, le nom de Yam-gourou-les hommes du sud, qui a leur tour les
appelaient eux-mêmes Tchoup’kat-gourou-les hommes de l’est. Au

temps des Cosacks, nos Aïnou ôtaient divises en deux groupes, le
groupe du nord qui payait. le tribut et qui on appelait Ouiwout-Eeke.
et le groupe qui habite les îles plus éloignées au sud, qui ne payait
pas letribut, Aoun-Kouron qui doit être le même mot que Yam-
kourou-les hommes du midi. Les Aoun-Kourou comprenaient-ils
aussi les naturels du Yézo 1’ Nous n’osons pas encore l’afîirmcr.

Certains auteurs Japonais, par erreur, donnent le nom de Kourou-
mousé aux indigènes des Kouriles. Ces auteurs doivent vraisem-
blablement n’entendrc par la, que les Alôouts amenés dans ces îles

par les Rilsses, il y a quelques années, et qui en sont déjà repartis.
Le nom Aïnou Kouroun’iousé est particulier aux Kamtschmlales.

Les connaissances géographiques de nes bons Kouriliens
ôtaient très restreintes, puisqu’elles ne s’t’ltendaient pas au delà du

Japon, du Yézo et du Kamtschatka, c’ est-a-dire, de leurs voisins
immédiats.

Le mot ,,Aïnou,, n’est pas un nom. Ceux que nous appelons,
et qui se nomment eux-mêmes simplement ,, les hommes-Aïnou, ,,
n’ont-ils donc jamais eu de nom particulier pour les distinguer des
hommes des autres nations, car, enfin, tous les hommes de toutes
les races, de tous les pays peuvent s’appeler Aïnou ?

Aujourd’hui, les habitants des Kouriles ne se connaissent pas
d’autre nom que celui d’Aïnou, mais pendant tout le temps de
leur indépendance, c’ est-à-dire, jusqu’ au 18“ siècle de l’ere chréti-

enne, ils se nommaient ,,Koushi,,. Koushi était leur nom, com-
me Japonais est le nom des Japonais. Le très savant et très
consciencieux voyageur Russe Kracheninnikof, dans son histoire
du Kamtchatka, Tome second, 2“ Partie, chapitre IX. page 274,
nous dit: ,, On comprend sous le nom d’îles Kouriles, presque
,, toutes celles qui s’étendent les unes après les autres, vers le Sud-
,, Ouest, depuis Kourilskaia-Lopatka, ou la pointe méridionale du
,, Kamtchatka, jusqu’au Japon. Ce nom leur a été donné, par les







                                                                     

35 A rt. 1.-R. Tom:
(302 à UT :1p. J. (’li., le Jupon :ll’ûlll envoyé une nombreuse am-

bassade il lilCmpereur (le (iliine, parmi les Ambassadeurs se
trouvèrent ql1elques Aïneu. Les historiens Chinois mentionnent
cette circonstance et les curueteI’es «louf ils se servent pour.
designer ces Aïnou. sont exactement. les mêmes que ceux que
nous venons (le mentionner (“est-indue. MW et EFUEË. quiils
prononcent. eux: “lia-vi.” Au temps des Miner et même au
commeneement de la dynastie des Mnmlelioux, d autres historien
chinois appelaient les Aïnou du Karul’uto et du Yen) du nom de
Kou-yi qui est le même que lia-vi. Ce qui fait que plusieurs
savants Japonais nous disent: Depuis très longtemps, nous up-
pelons les Aïnou, ICnIislii. Dans le principe ce n’est- pusuinsi

Le fait que les-n.quoi) les uppeluit, on les nommait “Nu-yl.
Aïuou des Kouriles et tous: les Aïnou «le tous les temps de tout le
Jupon portaient le nif-nie nom de “ Kouslii,” car Kouslii, Kouglii;
Koudzu, Kit-vi et, Kou-yi sont bien le même nom, uvulentles
mêmes moeurs, le même genre dlliuliitutions, le même langage 21g-
glutinant etc.. etc..., ce fait, disons-nous. ne nous semble pas le
résultat de simples circonstances fortuites, et nous sommes forte-
ment, portes à croire que le vrai nom des Aïnou. de tous les
Aïnou, n’est pas Aïnou qui ne dit rien comme nom, mais Kouslii.
Nous reviendrons du reste sur ce nom (le Nouslii.

pitre 21v. vol. 220, nous dit expresse-ment que les caractères fila doivent phonétiquement se lire
Knshi. Or Kaslli et Koushi sont évidemment une seule et nit-me chose.

Que les caractères chinois et juponniez qui indiquent les Aïnou soient un peu différents. la.
chose nia. pas d’importance, puisque jusquuu temps de Saimei Tenue, le Nilion-Slioki on
Hitoire ancienne du Jupon, en parlant des Ainou. (miploye inditLÊremment les caractères
chinois Q1183 et les caractères japonais 11,245. S“il y u. altération quelque part,” eiest sûrement
chez les Juponuis qu’elle se trouve. Dans le principe. les Juponuis n“uvuient pas de caractères
pour exprimer le mot Kushi ou thyi ; dans la suite. ils ont adopte purement. Ctlsillllllclllt’nt les
caractères du Tung-slmu.

Dinpres KOllllllLZO Tsubo“, Emouslmu. en langue A’nou. signifie “salure sucre... Dès lu plus

haute antiquité, les Japonais, à. la. vérité. donnaient aux Anion, le nom de Konshi ou Kuyi ;
par exemple, 11s designaient les provinces du Nord du Houde peuplées (l’AInou, sous le nom
de Kouslii no Kouni. puys des Kouslii: mais en outre de ce nom de Koushi ou Kuyi, ils appe-
laient encore ces naturels ,.Emishi... cïst à dire. les hommes porteurs de sabres sucrés. c’est à.
ce propos. que les savants japonais du temps des Tokouguwn. avaient coutume de (lire ,, Con-
“ staunment. nous attribuons l’expression phonîtique ,,Emisl1i.. aux caractères au.
“ Citant. une erreur. Nous devrions au contraire. toujours lire ..Kushi.. qui est le véritable son
“ de ces caractères, et non pas ..E’nishi,. qui, netunt qu’une adaptation purement gratuite à
“ ces moines caractères, nlest par cela meme. qlùlue fausseté.n



                                                                     

Les Ainou des îles Kourilos. 37

Chapitre IX. ï
Les différentes [les Kouriles.

1 Les Russes appellent l’Archipel (les Kourilcs du nom général

de Kurilskic ostroba, et Polonsky (page l) nous en donne
la raison suivante: ,,I)ans le principe, dit-il, il y avait bien un
,, nom spécial pour désigner chacune (les îles liouriles en particulier,
,, mais il n’ y avait pas (le nom général pour désigner l’archipel tout

Fig, 10. Vue de Pormnnshiri en 1813. Par Kruscnstcrn.

,, entier. Les Cosaks a leur arrivée dans ces parages, remarquèr-
ent ici et la, (le nombreux sommets de montagnes qui, dans
plusieurs (le ces diverses îles, laissaient échapper de noirs flocons
de fumée. Ne connaissant pas le nom (le ces îles, ils les appelèr-
ent toutes en général ,,Kuritchi,,-,.lcs îles,, qui fument. Le

,, mot passa à toutes les îles, même il celles qui n’avaient pas (le
,, volcans. De la. le mot Kourilcs pour désigner l’archipel tout
,, enticr.,; Kracheninnikof (le son côte. (lit: ,, Le mot Kourile,

est un mot corrompu par les Cosaks. Ils ont (lit Kourile au
lieu (le Koushi, qui est le vrai nom des habitants.H

Les Japonais donnent aux Kouriles. le nom (le Tchishilna-les
’mille îles :FË. Nos ancêtres ne connaissaient pas cet archipel du
nord. Ils ne pouvaient donc pas lui donner (le nom. Ce n’est qu’
aprôs l’avoir découvert, il y a a peine 150 ans, qu’ils lui imposèrent ce
nom de ’l’chishiina-mille îles, c’est-à-dire l’archipel aux nombreuses

îles. Sous les Tokougawa, dans les années des ères de Tenmei
75% et de Kwausei là (1781-1800). nos compatriotes entrèrent
en compétition avec les Russes pour la possession (le ces îles.
C’est alors seulement, qu’ils les connurent. Rondo Morishige
ÏÎËFË dans son livre: Hen-yô-bunkai-Zükô ÈËÈËÏËË publié
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Les Aaron llLS il! s liourilrs. 41
et En Germim: ceux sur l’orenmsliiri. a Nikiliar pour les parties
sud, est et nord de l’île seulement; ceux sur Sliiasliilçotan, a Lau-
renti, et ceux sur Rasm ’a, il. Grigori.

1°/ Ile (le Slioumousliou.-Noms (le lieux et (laieeitleuts (le
terrain.-
Pet-to-po:Lieu ou il y a un Village sur le boul «l’une riviere.
Toitclxe-Ouslii:Toitclie-liutte, (Muni-lieu. Endroit ou il y a des

huttes dans le sol.
Tentem-Ouri:Intervalle compris entre une grande et une petite

rivieres.
Mouri-Uutlxi:Lieu ou il y a llllClllN? qui Sert à faire (les nattes.
Teliako-Mousout:Teliako-Lac. Lieu où il faut fuir les déborde-

ments (l’un lac.

Rikiiii:Montt’-e (le montagne.
Tcliep-pet:Montt’-e ou côte ou il)’ a l)U:lllCHlI]) (le Cours (l’eau.

Raishiülii:Pointe d’un cap. l
l’Ioïnrokou:Lie.u ou habitaient (les hommes.

Yaitcliislii:Licu ou on prenait les nanards au filet.
Ekapam’rom---Cap étroit et allonge.

-F0uri “lataira:liieii ou il y a un rocher rouge en forme (le voile (le
bateau (foula-rouge. Watara-rt )Cl)01’.

Itcho’rouri:Lieu (les emlmseades. [’n jour que les Kam-
tschadales avaient débarqué sur la Côe. les Aïnous caches

en embuscade. en ce. lieue les“ rejetèrent tous à la mer.
De la le nom du lieu.

Agashiriki:Lieu ou ou prend beaucoup (le. rouai-(Isa
l’oro-etou-not:(Poro-grand, mou-pointe, llt)1“t’î]l).)-(l:1]) (levé.

Grand (cap.
Onno-etou-not:0nno-petit.:l’etit cap.
Itehikoushir-Lieu (lune cascade. tombant (run rocher.
Format-Mû:Moï-lmie.:golt’e. Golfe. ou flottent l) tamoul) (ll liernes“

marines.
Tanne Koutoupoukou:Lougue fente de rocher. (Panne-long.)
Maoun Pol-6:Trou ouvert dans la pierre.
Soukousousou:(lolt’e chaud ou le vent Il. atteint pas.
Sayaki:Plage sablonneuœ ou les bateaux alun-(lent.



                                                                     

4:2. An. 1.-R. anii:
Knboutro 1’)ir-.----Lieu ou un rocher s’élève. et ou (le nombreux

gui-lands se reposent.
Sbounin pimzl’etit rocher.
Not Moizllolfe ou il y u un promontoire.
Tcliiro pir:1:Roeber ou il y a benm-oup (le camards.
Fit Saki:Plage pierreuse. i
l’iroutourou:Espace entre Jeux rochers.
Panitcliiroui:l.ieu ou il y a beaucoup (liniseuux.
521mm) telliep: Lieu ou beaucoup d’hommes (lesCemlt-nt des

montagnes.
Keo monknrou:Rocher en forme (le lunche.
Soukousou moi:Holfe ou le soleil donne, bien.
Telliumokaizl’etite rivière.

Fouri l’et:lliviere ou les hommes demeuraient.
Moyoropzljeu (le rassemblement (les bateaux.
Tonkatouk:Rocher (leva
Ouriro Wntzim:(Wataru-rod1er émerge.) Rocher ou se trouvent

beaucoup (le cailles.
Temoukoutouzl lente montagne.
l’oro “’atnrazGros rocher émerge.

Tounnuislii:Lieu ou (les hommes ont ou: tues à coup (le flèches.
Dans cet endroit eut lieu anciennement. un sanglant com-
bat entre les Aïnon et les Kamtseluulules. Le sang qui
coulai dans la mer en rougit les eaux.

Sekok:lînux stagnantes. Sorte (le mare age.
Sliitokoi:)lonlagne.
Sauiuslii:1)(-suinte (le Colline, (le montagne.

27 Ile (le I’oromosbiri.-Noms (le Lieux, etc.
Touima:Lieu (le rassemblement (les lions (le mer.
Teliiboi Moi:(lolle en zigzag.
Kotanni:Yillages.
Sliinoukaresbizllziuteur (un la vue silïtelul au loin.
Ifoliirouraito---Fortin en terre.
Sbi l)Ct01)0:(Slll-gl’alnl) Lieu ou il y a un grand village.
50115011 pet-:lîiriere (les saules (Bonsoir-saule. pet-rivière).

Kimurou pet:RiViere que remonte le poisson.





                                                                     

44 A rt. 1.-“. ’llurii:

llayu-æunqnhzl,i11u 11-1111 l’un guguo un autre lieu d’un l“n111lcsccu(l.

(lunw111111111h11:l,icu ou linu ost (lt’SUUlltlll d’un autre liuu.

Ancimnwnwut. lm Kzuutsvluulzilvs ayant rl(-l1:1rqu1’»:1
ll1111y1hz11111111. 15134110111111 ()lp.vôuo 51 pioll, ct ruinuruùrent

:111 lieu (lu 1l(-l1:1rilu111111111t un pasquit :1 lir:1*1mutso ou ils
U)llil1i“l’o“llt sur lm“ A111uuquisiyémieut (nu-luis. 111.1110

1111111 (l1). lionun111111111111.«111.1111111.

Kilçilçiruulii lvl1il111iui:l,iou un lw’l1-1l0ullx ulmrclc-ut 1111111il,Vz1

()l1.v11110:.
K1Ït1111:1ku:.

lit-:lllmnlp (liinsuctos.
’1

l)

llm’liiri 1112111 (luslwupszu-u un illv :1 (lus ,.11u11«:1.. lixüs il dos
bâtons.

l’iuusl1isl1i:î’

Slwuuuu pllïl:lin(’llul“ (lové.

M1111lçurulnu11112M011tuguvnui] lv:1 lwuumulnlc VHII.
11211111 son 11111i:l’1;1io nil il “v :1 1111 (:1111.

01:1 111ui:13:1iu *ill14ll]ll(’llst’.

Nm nuirizliicu ou il .v :1 lui-alumni) «l0 (2111.4.
1’010 nutzklrmnl (111]).

S:1ku111uusl1iki:î’

Sliiriyzhluri: Nom 1l1111ci11u11t:1gl1c.
Àl(1.x’nr:’1:l,iou «leu-1111 111115 llîllt“.

“(il ’ll(“l1isl1il1(-:“.’

011113 Nul-sin HHIFH“ (le 1:1 rivière 11.114 11:14 un gouffrc.
Nul; ’llcl1ilini11czlïrrt pou 111“(1lull(l.

I’:1il(:1ipi:l’iL-rrc qui :1 l“:1pp:1rou(-1- «liuu culant qu’un 1mm» sur le

(lus.

Tcluu’usuu put:llivi0rc qui nimbe (liuu rucher.
Olwuwu pot: Lieu ou il y :1 un rucher 51 l:1 lmuclw (lune rivière.
Erilu): i.”

K:1t:1ro: 9

011116 po :Vicillc rivière.
Kaliaru 11(isliilcl1i:C:1p Kalnziro.
“1111 FOL-Prendre (les lions murins dans l’eau.
(Î)t1*111ruum:lluclwr qui 61110111111 (les sables.





                                                                     

46 Art. 1.-R. 1mm;
l’iil“:-).4:1:(iirnltos au pied des ruchers un se retirvnt loa phoques et

lus loutn-s (le nier.
M amah mm: 1’

Etou pirikoi---I.icu ou abonde lioisotlll .. Etuu pirikn...
Porc pi:RU(’-hcr ou la loutre de mer se repos-u.
Awaslii pasliipizl’ctit rucher ou s’assomldcnt les huitres «le nm:
Kalmri i’so:-Grêvc ou monte le léopard de, nier.

Kokonoshi:Liou abondant en huîtres.
Tokm) pet,:(îu(- d’une rivière (“fun pus-c avec une perche.
Sl1«)1iinsu:l”ulm «le nuit à la lumière.

Roumm’lmut:Le chemin qui conduit un village (le)! fau-u.
Shiaruusou pot:llivi(,-rc qui coule sur les ruchers.
0mm lS():l’nHSzlgc ou l’on prend (les li’nopunls (le mur.

43/ [ln (le lîusmm.-Nmns (l0 LlUUX MC... ’
Tninmn:(iulfu sans échancrure. Alltlï“fnl* un (lisait Tuinuin nini-

noukouruu.
Tuliinuki mini is«;:l,icu ou nmntvnt les phuquvs.
lireuuke nul:(fup con un:
Koknsliinnmi:l,iuu un se fient le Tsuulm gui. (surie (le pnissnn). à

la murée descendante.
TCllâHlll (Ritzl’uiitiii en ruine. line (lita-enti- (les Yann-gourou ou

Aïnnu du Ytïzo, eut lieu nutrofuis on vot vndruit. Le
full survit il les repousser.

Mmliiri lit’slll:l’()lllÎC (le liîlc.

NUIIl)UllSllllW:LlUl1 lu-rlœux.
OnvumrnubiÉLiou stôrile.

Kamtsclmmu nwÏ:?
Rut pu: Long cap.
Nio moï: lois flottô.
XVÎÎCllltU’ Kanotclii:?

Ilm’ot net-:Liuu ou il y a beaucoup (le lions (le mur.
Kumoiliii:Liou ou il y a bmucoup do petits canards.
l’iOSOSlllleCll un il y a beaucoup de surcolles.

Kumotcliiri lminn:l,ivu ou les canards se tiennent sur les rochers.
EÎUSlllP is«):l,icu ou montent les phoques pondant l’été
Knnilu:’.’
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F lançais

Chemin

Courant, torrent.

(“Mamie

Chaud, tièdv

Chaud, tompér.

Cotte Année

Con

Corps

Coude
Commissaire extérieure

de ruai].
Coin de l’œil

Cils

Couch or

Cou) mon mmm-ut

Col ère

Compter

Chan gaulent

(70m but tre

Conw

Cœur

Cmrolc
Colonne

Corde

Cuirasse

Ceinture

Cuivre

Chien

Cerf

Cigogne

Art. 1.-R. Tuni :

A mon Kollrllwn

Tom)“

“’ntususounu

Tchurnmushi post

[sosokn

Shiripoki. Shishnki

Tuulhu

Kouroup

Kmnbu.

Kuuloutn

Sb iknp

Nuuhi Shiki

Sb i ki ru p

Mnkôro

Imwnt

Iroushikn

Ibis!) i k

Ôikuunnnt

Ouraiku

1m]:

Imukumbum

Shou

Oukoushonhb

Huitoush
Kuai-haiyokoupc. Les Yann-

Kourou combattaient contra
nous revi-tus de cette uni même.

Kant

HOIIrt-KRBL’

Sctn

Yuuk, 01’0an ut R “2:30

Koumki

Hotfrc

Tuk i ne

Amnn du ïézo

Ru

UHm

Su

Sc Sol:

l’alibi“

Tauflm

Saï)“

NA-tdbnkc.

Shittoki

Sb i kiwi]
5h à k’pnké

Sh i En“),

Mukoru

Ashiuho

Infshikn

Pislfki

Ro’rumbe

Ur’aigc

Ishoïtak

Ke’utum

Shu

Ikusthæ

Toush

Hayolfpo

Kut

Hurr-Kuno

Sam

Yuk

Snro’nm

liu’re

Tak’ne



















                                                                     

Français

Rivière

Rocher

Rein

Reposer

Robuste

Retourner

Réjouir (se)

Renard.

Racine.

Riz

Riz on boule

Soleil

Sommet, pic.

Source

Soir

Soir (coucher du soleil.)

Sœur aînée

Sœur cadette

Sein

Salive

Sourcil

Cil

Sans

Saignement du nez

Son, bruit.

Savoir, connaître

Sabre

Sabot

Sandale de paille

Saumon

Les Aïnou des îles Kourilos.

Aînou Kouriliene

Pet
Pin-a. (Watarn-petite mon-

tague.
Toumon

Eishika

Pikam Kourou

Ekousanouwa

Katanobourou

Tchaoubchau

N i shin rit

Amama,

Japonais-motehi

Shiripckourou tchoupv

Shitokho’i pat’ki

Pet’ soukuri

Onounaman

Shiriko Kounne

Baba

Akibo

Nonàka.

Tchmbekoro

Raton

Shikirap

Kem

Etou’komounouh

Boum

Kanikior’aœ

Emoush

Nashi

Shitchep

Aïnou du Yézo

Pet

Wa’tnm

Ik’kewe

Shini

Yupunatam

Hotoko

Yairen’ga.

Tchiron’nup

Ri shin rit

Aman

Shito’ki

Tokuptchup

Shiri Kimi
Pet“etoko

Shiori onuumn

SKI-e Kun’ne

Sa’po

Turesh’

Tat’tô

Top’se

Bn’rou

Shikïap.

Kem

Etu’kem

Hu’mi

Ramu’an

Ennush

Pi rakulm

Keure (botte en cuir)

Shi’be

61





                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 63

Français Aïnou Kouriliens Aïnou du Y6zo

Vicieusc (femme) Souwute mat Au’itekguru

Visage Eronp Mai-ou
Ventre Toni Toni Bo’ni
Vivre ,, Shik’nuViolent Youp’kibiki Yup’ke
Voyager ensemble Esoutornkan Koman n
Voler (Fur) Anishipe, Anoungorabe “En.
Va P Viens P Eshota. P Tentene Eimkou ? Payeun, 01mm P Eh P

Voix Han 0 ane’
Voir Inkari Nukara.Voile du bateau Keyn. Knya.
Ver luisant Tonotô Nin nin Keppo
Vin de riz Rouge V Tono’to

Vite Tun’ash.
2. Mots qui entrent ordinairement dans la construction

t des noms géographiques Kouriliens.

En 1891, le D’ K. Jiinbo et M’ H. Nagata îkBUîIIE ont édité un

petit vocabulaire de noms géographiques du Yézo, en langue Aïnou
du YézoiibiËîËHilâËÎÊË-ËÆ. En suivant le même ordre, et en

traduisant les mêmes mots que ces deux messieurs, nous donnons
ici, au lieu des expressions des Aïnou du Yézo, les expressions et

les tournures en usage chez les Aïnou (les îles Kouriles. Ces

expressions et ces tournures, nous les tenons du Kourilien
Laurenti.



                                                                     

64e

Français

(lbsidicnne

Il unieçon

Sc dresser, se tenir
deb.

Etre réuni

Mer

Branche

Se reposer

Feu

Être, est. h

De ce côté

Moitié

Nonvum, neuf.

Aune (arbre)

Etre nu

Rivière, fleuve

Moissonner

Entourer

Fretin
Sècher, dessécher

Oiseau

Canot

Habltation, hutte

Torrentuenx

Voir

Sorte de pin

Ordure.

Ancien

Ceux-là.

Simulacre des di-
eux

Rocher

Fil

Art. 1.-R. Torii :

Aïnou Kouriliens

Anji. Yœ

Ap. Kon

Aall

At. Wekari

Atouika.

Hneliiteki

Eshikou

Abel, aboi

An

Tuntan, Anrourou

Ubakousami

Asliiri, Ashiripe

- Hebiou

Rout aputelii

Pot

Mountarn

Tchnsa

Onono teliep

Sateki

Tchiri

Pat tchip

Tchemannnbe

Pet tchioutoûnashi

Haut

Houp

Houre

Houshiko

Turiki tchikoure
Inaou (qulon place

dev. les dieux
Pire. Kami

01m

Français

Clarté du soleil

Ombre du soleil

Embouchure (le
riv.

Terre. plage

Poisson séché

Il y a un canot

Hutte

Automne

En pointe

Chasse

Cap

En face, avant

Courant de rivière

Source de rivière

Algue murine

Confluent

Feuille d’arbre

Oeuf de poisson

Appeler

Etroit.

Odeur

Montée

Gouffre

A l’envers

Petit

Calme

Lenteur

11e de rivière

Caresaer la. tous

Couper l’herbe

Vallée

Ainou Kouriliena

Sliiribelreri teliiup

Shiribekuku tchiup

Tclmruu

Tchewi

San-ln tchcp

Pat au

Telle

Tclioukam

Etouani no

Onroubouaani’nu

N lot

Shëtok

H il

Pot kou ra toi;

Snaounou

I’et ewosoulm.

N i yam

Boum.

Hotouyeba

Houp’ne

Hou m

H ou rou kotan-

Onoumki

Supou knmduruu

Onono

Sb i ri pi raku

Neko onkn.

Pot uloshi ri

l’a ruraknn

Mounto

Peshioui



                                                                     

Français

Élever, édifier

Tordre. briser

Aune maritime

Herbe

Vague (de la. mer)

Village
Écurie, dépen-

(lance
Noir

Faire face

Bouche de rivière

Courant sinueux

Soufre

Gazon

Dieu, dieux

Sorte de
ronde

Foret

hutte

Ortie

Montagne

Arc

Sèchoir

Passe-montagne

Rocher

Derrière, envers

Hiver

Source

Petite baie

Femme. épouse

Vent

Bon. beau

Côte. plage. bord
de la. mer

Las Aïnou des iles Kouriles.

Aïnou Konriliens

Ikamn

Kui tchi lm

Ken’ni

Menu

Koi

Kotan

Oushi tulle

Ekorokou

Atchâto

Serora.

Hatura.

Iwaou

Shinrouslii

Knmui
Upoushi

tche

Nitai

karcuno

Iri iripi, Houe

Shitokhoi

Tobie. ti kan

Kouma

Eikn.

Pire.

Horoukn.

Matam

Main

Onono moi no koura

Match

Retire.

Pirika

Patchara

Français

Plateau de mon-
tague

A pic

Terrain humide

Oeuf d’oiseau

Erre trouble

Couleur

Haute montagne

Tomber

Entrer

Derrière (cuisses)

Golfe, baie

Sable

Frais, froid

Forêt, bois

Centre. intérieur.

Artémise comm-
une

Roseau Kaya.

Coude de rivière

Grand, vaste

Beaucoup

Amont de riv.

Aval

Eau

Clair, évident

Etre appelés

Descendre

Abrupte

Courant en tour-
billon

Ombre

Pierre

65

Aïnou Kouriliens

Pankinouhou

Arorupira.

Saroulm

N’ok

Mokou

Noupourou

Tchatchn.

Hatch inrnn

Aouno

Bhi boui

Moi, Moinokourou

0m
Yann

Nitai

Sb inoebike

Noya

Mosou

P61: ho’mke

Porc, Onne

Toumu-piki

Pet kouretok

Pat matchera. Pot
koutchiouri

Pa

Shiripepere

Patate

Rannou. Rsp

A“ Pin

Shikam pari

Bouki

Pains, abomina



                                                                     

66

Français

Partie (1.11110 rivi-
ère ordinaire-
ment il sec

Creux du rocher

Trou.

Briser

Baise. en luis

Mourir

Tuer

Peu élevé

Aile d’oiseau

Plainte et haie
LllOnnko

Profond

Trois

Mer

Dans la nier

Troisième jour

Oiseau blanc

Fin d’unnée

Col de montagne

Haut, élevé

Grand, vaste

Pierre à aiguiser

Été (saison)

Côté, bord. auprès

Terrain enfermé.
enclos

Peu profond
Dessécli é . 4 t re

desséché

Princi pal

Eau ami-re

Roseau

Rocher

Un

Art. l.-R. Torii:

Ainous Kouriliens

Etchiknri

Pôm

Olmuilnki

Peri kl

Ru

Roi

Ron“

Ham

Teknulmu

Rai-mmm. ni

O

Rehi tchi

Atouika

Rourousoui

Retô

Remm tchiri

Riyù un

Ouyekuri

Ri

Iikiri, borop

Roui

Snk’nosli i Ire

A rouscuane

Sur-011km

Hukkou

Sittelle

Poroliou

Sb i cube

Rubinbi

Pou i na.

Shinep

Français

Pin du Yézo

Sapin, Pin

Canna/(“te

Long

Pied, luise

Prendre, saisir

Court, peu long

Butte isolée

Bouleau V

Lieu humide
Franchir en vol-

unt
Petit filet de poche

L’ourl “tu re

Glisser

Marais

Terre vé gé tale

Élever de. has en
haut

Naturellement

Lion de mer

Lis

Monter
Lumière. (bougie.

à llhuile etc.

Roœilleux

Concave

Torrent peu prcp
fond

Intervalle entre des
montagnes

Corde, guide.

Eau thermale

Vaste, grnnd

Moi. je

Toi

Aïnous Kouriliens

H 011p

Shousliou

Tclmrouslii

Tan ne

Bonk i

(Mike

Tnk’ne

Tupkop, tomkoui

Tnt’ni

A Rikun

Teri lie

Ou mi

M ogoutesh i lm

Bât-ut

To

Toi

Poush i ne

Toul:

Toukoro. Etehirn-
mante

Huron

Rikinc

Soumi

Oulmup

Ounshine

Pat tchintounashi

Oukoutourou

Yo

Snshikibe

Youk.

Kani

Ani. e
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Les Aïnou Kourilicns actuels ne peuvent, et ne savent pas

compter au delà de cent. Tous ceux que nous avons interroges
sont tous demeures muets sur ce point. Jusqu’au 13”” siècle, il
n’en était pas ainsi, puisque Krachenninnikof dans son ouvrage:
Voyage en Sibérie, II, page 172, nous afiirme que la numération
de ces insulaires dépassait alors de beaucoup le nombre cent. Ils
sont donc (le-chus sur ce point, comme «la reste, sur beaucoup
d’autres. Le 19”” siècle leur a été 1mrticulièrement fatal. Jusque

là ils comptaient encore dans le monde; aujourd’hui réduits à un
très petit nombre d’individus misérables et abrutis, dans une ou
deux générations, tout au plus, ils auront complètement disparus,
tués par llabus (les. boissons alcooliques surtout.

Les Aïnou (lu ’ezo se sont un peu mieux conservés, mais
chez eux aussi, quelle chuttel Eux du moins, peuvent compter
au delà (le cent; Mr Batehelor dans son dictionnaire: An Aïnu-
English-Japanesc (lit-titillai“; and grammai“ p. il 2m“ partie, nous le

montre.
Dans le cours du 18“ siècle, le savant Russe Kracheninnikot’.

dans le récit de son ouvrage si consciencieux: ,, Voyage en
Sibérie, ,, a édite un petit Vocalmlaire de mots Aïnou Kouriliens,
qui est, que nous croyons du moins, le phis ancien de tous ceux
parus jusqu’à ce jour. Compare avec le nôtre, ce vocabulaire n’en
diü’ère pas sensiblement dans les mots communs à l’un et a llautre.

Nous le donnons ici; cela peut être utile, croyons-nous.

Vocabulaire de Krachenlnnikow.

Alun-é Ipek reike Blanc Retanoo
Année Tiiouan Boire erkreigioue’
Ârbre Jantonrxsni Bois ou Foret Ni
Arc K0“ Bonnet. Kontchi

Bouche Tchek-
,, Baidare ,, Canot- Tehi p Bouc Teinitoi
Barbe Trek
Bas (non élevé) Omuioua l Ciïlilllîïguc 0m“ à Sioch

-------.--..-.------------’







                                                                     

Les Aïnou (les i105 Kouriles.

V n - .h [muonium]

l-Si pnep 8-Tou bis 30-133 uumpé 90-Sinepisanouamp6
2-Tououp 9-Sinepis 30’Reouamp6 lOO-Onanouampô
3-Rep lO-Ouonpis 40-Ineounmpé 200-Touanounmpé
4-Inep A. leinep-i kaemoua 50-Asi kneouumpé 1000-0uanotneouamp6
5-Asik 12-Tououpitchn. ikasmouu 60-lvamouumpé 2000-Tonanotneouampé

6-Ivan l3-Reopitch ilmsuxouu 7(I-A rouanouumpé lOOOO-Teanonnouampé
7’A rouan - lQ-Sinepisan 80-Touliisanounmpé

Noms (le difléreuts Animaux, Oiseaux et, Poissons, etc.

Renard Kimoutpé à Alouette Rikintchir
Loup Orgiou ! Coucou Kakkok
Hermine Tanneruui Saumon Siitchip
Chien Stapou l Ban-hue Tantnkn.
Rat Ermou i Su “111011, gd“ espèce Tchivirm
Baleine Rika. “me Siipé
Chat marin Onnep i Silêlêlüî; 3m“: Siakipu.

Lion murin Etnspe Saumon blanc Kirourm
Castor murin Rukkou “ Lotte marine Sirbouk
Veau marin Retutkur l Homard Simu-
Cochon marin Okou Aune As

- Oie Konitoup (ormier Koksouneni
A i gle Sou rgou r Put i t, cèd re Pal: septni
Vautour Kiikisoup Rusior sauvage Kopokon
Corneille Paskour ; Chou de mer (gros) Ktousus
Pie Kukoùk Chou 1 rouge Mnrouai
Hirondelle Kouiukunn i Chou Irpet
Martinet Kouiukana * Mirtillus grandis Enoumoukouta
Bergeronotte Paiiknitchir Uvu uni Almgkapou
Perdrix Niepoue l Sulix puniila. Sousou.
Bécasse Etclikoumamouc Empotruni Etchkoumanmi





                                                                     

3m;

4m.

5H“:

6me.

81110

9H“!

0mo-

Les Aïnou des îles Konriles. 73
L’ odeur de cette fleur est très bonne:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Tan (cette) epouike (fleur)

baron (en vérité) iyotta (odeur) pirika (bonne).
b. En Aïnou des Kouriles, cette phrase se dit: Ten (cette)

tchintchi (fleur) eikashi (en vérité) foura (odeur) pirika

(bonne). “Fais-moi boire un peu d’eau:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Wakka (eau) ponno (un peu)

patek (seulement) koure (boire) wa (pour) en (à moi)
kore (donnez) yan (?)-signe de l’impératif.

b. En Aïnou Kourilien: 0no (un peu) pé (eau) en (a moi)
kore (donnez)

Dieu nous crée:
g a. En Aïnou du Yézo se dit: Kamoui (Dieu) un (nous)

kare (crée).

b. En Aïnou-(les Kouriles: Kamoui, (Dieu) oun (nous) koure
(crée).

Dites qu’on apporte du feu:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Abe (feu) koro (recevoir) wa

(et) ek (venir) ani (comme signe de Ilimpératif) ye
(dites).

b. En Aïnou des Kouriles: Abe (feu) niki (apportez) ye
(dites).

La pluie tombe:
a; En Aïnou du Yézo se dit: Apto (pluie) ash (tombe)

kor’an:mot signe du présent.
b En Aïnou des Kouriles: Shirika (pluie) souwa (tombe).
Il y a un homme sous l’arbre:
a. En Aïnou du Yézo: Ni (arbre) tchoropokita (sous) Aïnou

(homme) au (est).
b. En Aïnou des Kouriles: Ni (arbre) boukit (sous) Aïnou

(immine) iki (est).
Il y a des pierres sur la montagne:
a. En Aïnou du Yézo: Kim (montagne) kashaketa (sur)

.shouma (pierre) un (sont).
b. En Aïnou des Kouriles: Shitokh’oi (montagne) kata

(sur) poina (pierres) an (sont).
La neige est une chose blanche.
a. En Aïnou du Yézo: Upasou (neige) anakne (la) retara

(blanche) be (chose) né (est).
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l). En Aïnou Kourilien: (luirasou (neige) retara (blanche).

Phrases purement Aïnou des Kouriles. ’
1. Les «lents du chien sont longues-Shita (chien) imakou (dents)

tanne (longues).
2. Homme pallVFC-N(’*l)(5 (n’est pas) yeyetcho (choses) kourou

(homme).
3. Va vitel-Konon (Vite) oiuane (va)?
4. Ne ris pasY-Nek (ne pas) mina (ris).
5 Cet homme est vêtu d’un habit rouge-Tan (cet) gourou (homme)

koure (rouge) ourou (habit) niri (est Vêtu).
G. Le corbeau vole-Pasouktmrou (corbeau) luire (vole).
1. Je vais maintenant a la rivière-Tain (maintenant) kami (moi)

pet (riviere) koman (vais).
8. La fleur n’est pas hello-’llehintehi (lieur) nôhen (ne pas) pirika

(belle).
En écrivant les pages Ci-(lessus, nous n’arous en en aucune

manière, la prétention de faire un cours de linguistique ou de
g annuaire, nous arons seulement voulu indiquer que les deux (lia-
lectes Aïnou du Yézo et des Konriles, étaient véritablement frères,

connue du reste, les diverses peuplades qui les parlent, et rien de
plus. Le dialecte Kourilien semble plus archaïque, plus primitif
et partant, plus ancien. Il est prohable que les tribus qui l’em-
ploient, ont été, à l’origine, les tribus d’avant-gaule de la nation

Aïnou vers le Nord, passées les premières, de gr? ou de force, dans
l’île de Yezo. Cantonnees la pendant (le longs siècles, complète-
ment isolées, elles en furent finalement chassées et refoulées, ici
encore, de gué ou de force, jusques dans les Kouriles septentrionales
et dans le Sud du Kamtchatka, par nombre de leurs frères Aïnou
du Japon rejetés leur tour, dans cette même île du Yézo sous la
poussée, des troupes nippones. Comme les primitifs Aïnou habi-
taient et habitent encore dans des huttes sous terre, les Aïnou
nouveaux venus, déjà modifies au contact Japonais sans doute, les
appelèrent: Koropokkonrou, les hommes des huttes sous terre.
lie Koropok-kourou, c’est tout ce qu’il y a jamais eudans 1’ em-
pire du Japon. Et ces Koropok-kourou. connue les ’l’sutchi-goumo
(araigneés de terre), et les Kohito (nains) du reste, sont unique-
ment (les Aïnou. restes Aïnou, et rien autre.
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Le lieu du combat prit alers le nome de: Ourapoutosé, c’est-à-dire,
le champ de la fuite, que du reste, il porte encore aujourd’hui.

Mais la plus sanglante et la plus terrible bataille qui ait jamais
eu lieu aux Kouriles, est celle que me décrivit un bon vieillard de
Slieumoushou. Un jour, dit-il, les Kamtchadales vinrent atta-
quer notre île de Shoumoushou. Ils étaient très nombreux et bien
armés. Ils nous attaquèrent au lieu dit; Tonnaishé. Le combat
fut long, rude et sanglant, les cadavres couvrirent le champ de
bataille, et le sang des morts et des blessés coulant a flot dans la
rivière voisine, les eaux de cette rivière en devinrent rouges. Ce fut
terrible. Comme armes, les Aïnou se servirent d’arcs et de flèches
en obsidienne (Anji-Aipi) et en 0s .(Tchirosou), et de pierres (René
rousoup) lancées a la main. Quant aux Kamtchadales, eux aussi,
étaient armés d’arc et de flèches, et de sertes de frondes ou cordes
aux bouts des quelles étaient fixés des 0s de vertébrés, des sections

d’os de colonne vertébrale, par exemple, et qui servaient a as-
sommer les ennemis. Un d’eux même, avait un vieux fusil qui
était arrivé entre ses mains, personne ne sait comment, car a cette
époque, c’est-a-dire, jusqu’à l’arrivée des Russes dans la presqu’île,

tous ces naturels étaient certainement en plein âge néolithique.
Voila d’après les traditions Aïnou et le dire des vieillards, sur

quel pied Aïnou et Kamtchadales ont toujours vécu entre eux.
C’est-à-dire, tantôt en guerre, tantôt en paix, et nous aimons a
penser que le temps de la paix était ordinairement le plus fréquent
et le plus long. Pendant, la paix, on se livrait alors au commerce
d’échanges. Les Aïnou offraient surtout des marchandises en fer,
qu’ils tenaient des Yamgoureu qui eux-mêmes les avaient reçues
des Japonais. Ces articles en fer étaient très appréciés et très re.-
cherchés par les Kamtchadales, qui en étaient totallementidépourè

vus. Pour se procurer le précieux métal, on a vu souvent,
parait-iLÜl-des Ï individus passer secrètement le détroit, aborder a
Shoumoushou et violer les tombeaux Kouriliens qui en renferment
toujours quelque peu. m Avant l’arrivée des Russes, les Kouriliens
étaient certainement plus avancés en fait de civilisation, et surtout,

(l) Si certain, morceau leur paraissaient, douteux, ils le portaient à leur bouche et le
serraient entre leurs dents. Ils étaient seulement alors fixés sur la. nature de cet objet.
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plus il. leur aise que les Kamtclia’lales. Après l’invasion du Kam-

Wchatka par les étrangers européens, c’est le contraire qui est
arrivé; les Kouriliens devinrent souvent alors les débiteurs (les
Kamtchadales, et pour se libérer envers, eux, ils furent sou-
vent aussi forces de leur livrer leurs filles ou leurs femmes, en payer
ment. Du moins, c’ est ce qu’affirment nos Aïnou des Kouriles.

C. Les AICoutes.

A vrai dire, dans cet opuscule consacré aux Aïnou des
Kouriles, nous ne devrions pas nous occuper des Aleoutes. Nous
en dirons cependant un mot ici, parceque des les temps les plus
recules, ces naturels ont toujours eu plus ou moins de relations avec
nos Kouriliens. Ils ne leur sont pas toutà fait étrangers; nous
l’avons remarque ou chapitre ,, Mythologie et Légendes des Aïnou
des Kouriles,,.

Vers 1830, le gouvernement Russe désireux d’exploiter les
magnifiques chasses de martes et les pêcheries de mammileres
marins des îles Kouriles, établit à cet efîet ,,The Russian-American

Company,,. Les Kouriliens, vu leur petit nombre, et pour
d’autres raisons encore, se trouvant tout à fait incapables de servir
la compagnie, celle-ci s’adresse. alors aux habitants des îles aléou-

tiennes, plus nombreux et aussi plus propres à ce genre de travail.
Elle en prit un certain nombre à son service, et les transporta sur
les deux îles d’Ouroup et de Shimshirou, îles inhabitées et situées

entre les Aïnou du Yézo au sud, et les Aïnou (les Kouriles au nord.
Au mois de Septembre 1875, un officier Japonais du Kai-

takoushi ou Gouvernement Général du Yézo, Mr. Sato Hideaki
ËËËËË, fit a bord du vapeur Gembou-Marou, un voyage d’inspec-
tion a l’île d’Ouroup. A cette époque, les Aleoutes étaient encore
dans l’île. Dans son livre: ,,Tchishima Kikô Tlâæîî’ Voyage

aux îles Kouriles,, page 28 à 34, voici ce que cet officier nous dit à
ce sujet: ,,L’île d’Ouroup est occupée par 33 personnes, dont 2S
,, Aleoutes, l7 hommes et 11 femmes, et 5 étrangers, logées dans
,, Il huttes. Ces huttes très rudimentaires, sont enfouies dans le
,, sol a cinq ou six pieds de profondeur. Elles sont couvertes de
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,, branches d’arbres et de feuillages, et le sol lui-même, disparaît
,, sous une épaisse couche de feuilles sèches. La hutte du chef, un
,, nommé ,,Petor,, , est un peu mieux- achalandée que les autres.
,, Les poutres qui soutienment son toit, sont en bois du Karafouto,
,, elle possède deux fenêtres avec vitres, un poêle en fer, une table,
,, et divers ustensiles. C’est luxueux pour l’endroit. Du reste,
,, la hutte du chef comme toutes les autres huttes, est d’une mal-
,, propreté repoussante. Ces Aléoutes se nourrissent de coquillages
,, et de poissons. Ils sont bien approvisionnés de farine, de sucre,
,, de thé, etc..’ etc.. Ils sont très laids. Les femmes sont tatouées
,, au menton, portent des robes taillées a la mode européenne, en
,, calicot teint en rouge, et se couvrent la tête d’un voile quand
, , elles sortent. Leur langue est le Karyak (Kadiak?) mêlé de Russe,
,, Ils prennent du saumon, de la morue et d’autres espèces de
,, poissons, mais, ne s’en nourrissent pas. Dans les lieux de chasse
,, et de pêche qu’ils fréquentent, ou trouve la marte, le renard
,, noir, 1’ azarashi, le phoque (Phoca nummularia), l’otarie (Otaria

,, Stelleri), etc.. en abondance. Pour chasser ces animaux,
,, ils se servent d’un petit fusil, de harpons et de flèches. Pour la
,, loutre cependant, ils n’emploient pas le fusil; les détonations
,, eürayent trop l’animal et le font disparaître. Ils chassent la
,, marte, montés sur des barques très légères dont la charpente
,, est en os de baleine recouverte de peaux de phoques. Ils
,, sont habillés d’un habit imperméable en vessies d’animaux
,, marins, la tête couverte d’un bonnet en peau de renard ou de
,, loup, et ressemblent ainsi plus à des bêtes qu’à des hommes.
,, Leur barque est si légère qu’un enfant peut la porter,
,, Elle est absolument insubmersible, même par les plus
,, gros temps. Ils la gouvernent au moyen d’une seule rame
,, qu’ils jettent alternativement à droite et à gauche. Dans
,, la barque, se trouvent une sorte de petite pompe qui sert
,, à rejeter l’eau qui pourrait y entrer, des harpons à crochet,
,, un bâton et des hameçons. Quand .la marte est a bonne
,, portée, ils la harponnent vivement, la tirent à eux le plus prés
,, possible, l’assomment à coups de bâton et la hissent à bord.
,, Quelquefois, la marte cherche à. fuir en emportant le harpon,
,, mais elle ne peut aller bien loin, car le harpon est attaché à la
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,, Tchishima on rencontre lepays de ,, Kamsbikatsutoka ,, MËË
,, 35th!!! que les Aïnou du Yezo appellent ,, KamoUsasouka ......
,, Plus a l’Est des Teliisbima, il y a une grande île du nom de
,, Rakkodjima liâIÏâËb. Les Aïnou appellent aussi cette île
,, Kouroumonstî et. Kamsliikatsutoka, mais clest une erreur qui
,, vient sans doute de sa proximité avec le vrai Kamshikatsutoka.
,, La confusion est facile. Tout dernièrement, les Moscovites ont
,, occupe cette ile de Ilakko et l’habitent en grand nombre, paraît-
,, il. Ces mêmes Mescovites sont venus tout près du Yézo, a
,, Etouroup pour faire le commerce, disent-ils, et les articles qu’ils
,, troquent sont le poivre, le sucre, etc... Toutes ces choses sont
,, des productions des pays méridionaux. Comment se fait-ils que
,, ces Moscovites les apportent jusques dans les régions du Nord Y
,, Cela me paraît très louche! Ces étrangers se sont emparés
,, d’abord de lille Ilakko, ils prendront ensuite Etouroup, puis
,, 1’ Yezo et finalement, de même que les dents suivent les lèvres,
,, le Japon tout entier. Que le Japon prenne garde? “1,,

(le Rinsbiliei originaire de la ville de Sendai, dans le Nord
du Japon, semble bien avisé et bien savant pour un Japonais de la
fin du 18m“ siècle. L’etonnement cessera quand on saura qu’étant

allé a Nagasaki, il avait appris sa leçon des marchands Hollandais
(-tablis dans ce port. Pour ces étrangers Hollandais, llapparition
des Russes dans les régions du Nord du Japon, paraissait une
menace et un danger pour leur commerce. De la, la leçon ci-
dessus. Affaire de jalousie commerciale. Néanmoins, bien qu’un
peu exagère, en attirant l’attention du gouvernement japonais, il
faisait acte de prévoyance. Il aurait du être récompense de son
patriotisme. Cicst tout le contraire qui arriva. Son travail fut
censuré et brûle par ordre du Bakoufou et lui-môme regardé comme

un brouillon, un orgueilleux, un homme dangereux en un mot,
qui en pleine paix et a propos de rien, venait troubler les esprits,
les échauffer a tort et d”après les savants de l’equue, sans raison
aucune. Bakoufou 33%? (gouvernement des Sliôgoun Tokougawa Ë
Jilllëîï) et intellectuels, ignorants comme ils étaient tous, des cheses
de l’extrême Nord, ne pouvaient guère alors penser autrement.

Cependant, bien que l’ouvrage de Rinsliiliei ait été brûlé par
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,, ces mêmes Hollandais ont fait un voyage d’exploration dans la
,, mer du Sud Est du Yézo. Dans ce voyage, ils n’ont fait que
,, constater que vers le N ord-Ouest, il y avait deux petites îles dont
,, ils n’ont pu mesurer les dimensions. Nous pensons que ces
,, deux îles qui se trouvent dans la-mer à. l’est du Yézo, sont les
,, îles que les Yidjin ËÀ (Aïnou du Yézo) appellent le pays des
,, Kouroumisé (sic) et les Européens ,, Rand ,, (sic) c’està-dire, la

,, terre du Groënland de la carte du monde. Les Yidjin (Aïnou
,, du Yézo) nous content que parmi les 37 îles de la mer Orientale,
,, se trouvent l’île de Shiashikotan, l’île de Shoumoushou, l’île de

,, Shiimoshiri, etc... D’autre part, la grande carte du monde
,, signale qu’au Sud-Est du pays des Tartares ŒË, se rencontre
,, l’île de Shiyi 31. Dans la langue des gens du Yézo, cela se dit
,, Ashikarou, o’est-à-dire le pays de la nuit. Nous pensons que
,, Shiashikotan (Kotan-pays), Shimoushi, Shiimoshiri et Shiyi
,, désignent une seule et même chose, c’est-a-dire Ashikarou le
.,, pays de la nuit qui gît dans la mer du Nord-Est, le Groënland.
,, C’est un pays couvert de hautes montagnes, de brouillards très
,, épais et très froid. Les cheveux et la barbe des hommes de ce
,, pays sont très longs. Ils portent des anneaux d’argent à leurs

’ ,, oreilles. Leurs habits sont en peaux d’ours, et leurs chemises
,, en plumes d’oiseaux. Ils croisent leurs vêtements à gauche,
,, portent à gauche encore un arc et des flèches, et un sabre sur
,, le côté droit. Leurs arcs et leurs flèches ressemblent a ceux des
,, naturels du Yézo. Les femmes ont les cheveux coupés Courts,
,, portent des chaînes en argent aux oreilles, et ont les lèvres et
,, d’autres parties du corps tatouées. Dans les montagnes, en ne
,, rencontre pas de cerfs; la mer abonde en mammifères murins
,, que les Yidjin tuent à coups de flèches et de lances. La Nome
,, et d’autres poissons encore, remontent les rivières avec la irruée,
,, et quand la marée redescend, ils restent à sec, et les Yidj 1 les
,, prennent en abondance pour les manger. On ne peut mm-
,, prendre la langue de ce pays. Pour se faire entendre r; ces
,, gens, on doit le faire par interprète ou par gestes. Les vi ages
,, des indigènes sont loin dans les terres, à. 3 jours de marc - au
,, moins. Aucun étranger ne peut s’y rendre. S’il veut for gr la
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l. Ouroup djima.-,, Les côtes de cette île sont très pois-
,, sonneuses, delà son nom d’Ouroup Les Japonais de Matsu-

Fig. la Carte par Kondo Jiulo. sur la indication-
de l’Aînou Itchnngémoushi.

,, mae appellent cette île du nom de Rakko djima-île des loutres
,-, de mer. Les Aïnou du Yézo, la nomment Ouroup, et font de
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Aïnou modernes du Yézo, et pas autre chose. Il n’y a pour y
ajouter foi que les Aïnou du Hokkaido, ceux (le Kounasliiri et
(P lCtouroup relativementveuus récemment du Yézo, et pas d’ autres.

Voilà ce qu’en substance, disent tous ces savants.
Une chose est certaine, c’est qu’au delà du détroit diOuroup,

cette légende de Koro-pok-Kourou et de Kobito, est complètement
ignorée: les Aïnou des Kouriles Septentrionales n’en ont pas la.
moindre notion. Ils habitent depuis fort longtemps ces îles perdues
du Nord et ils n’ont jamais entendu dire qu’elles aient été habitées

avant leur arrivée. Ils n’ont pas la moindre tradition a ce sujet,
et ils se regardent comme les premiers occupants. Il suit (le la
que cette fameuse légende de Kobito, etc, est purement et unique-
ment d’ origine du 767,0, puisqu’au Japon aussi elle a toujours été

inconnue. Les anciens Japonais ne la connaissaient pas. A son
propos, il nous est même arrivé une petite aventure qui a bien son
cachet; nous la rapporterons ici. Dans notre voyage a l’Archipel
des Kouriles, après avoir visité et étudié avec soin l’île (le Shikotan,

accompagné. de Gregori, vieillard Aïnou Kourilien du Nord, très
au courant de la géographie et de l’histoire de ces îles, nous nous
rendîmes à Etouroup, île peuplée, comme on sait, d’Aïnou du

Yézo. Nous étant rendus au village de Renbetsu, lions avons
trouvé la une bonne vieille femme de 70 ans environ qui passait
pour être très instruite sur les traditions de son pays. Naturelle-
ment nous l’avons interrogée et voici ce qu’elle nous a raconté:
,, Avant notre arrivée dans cette île, elle était occupée par des
,, hommes qu’on appelait ,, Toi-teliisé-Kourou ,, (Koro-pok-

Kourou) parcequ’ ils habitaient dans des cavernes ou des huttes
,, sous terre. Ils n’ avaient connue Ustensiles que des instruments
,, en pierre et une grossière poterie. Ils étaient de si petite taille,
,, que notre veston ou Attousl), quand il»; s’en couvraient traînait

,, par terre. Ils faisaient le commerce entre eux, mais toujours
,, sans prononcer une parole etisans se montrer. Ils venaient
,, pendant la nuit auprès des habitations des Aïnon, pour échanger
,, des marchandises qu’ils paSsaient par la fenêtre, toujours sans se

montrer, ni proférer une parole. Les Aïnou a leur tour. (lé-
posaient alors en dehors de la fenêtre, les Objets Aïnou qu’ils

sa«a

,7

7!
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Chapitre XVI.

Opinions diverses à propos de la Légende relative aux Kobilo.

Nous n’avons pas ici. l”intention (le discuter a fond, les
opinions des savants, pour et contre la Légende Aïnou relative
aux Ktn’o-pok-Kourou (hommes des cavernes) ou Kohito IliÀ.
Nous nlen dirons que quelques mots.

Parmi les défenseurs de cette laineuse légende Aïnou, nous
trouvons d’abord le regrette Professeur Tsuboï. I’ar l’ardeur
acharnée, voire même le talent littéraire avec lesquels il lia défendue

et propagée, il vient certainement en première ligne. Il a même
fait école, puisque sur la simple autorité de sa parole, on enseigne
couramment un peu partout en Europe comme en Amérique,
l’existence de Koro-pok-Kourtin ou hommes des avernes au
Japon, connue il les entend.

S. Tsuhoï nous conte en substante: ,, La première ace
,, dlhommes qui a occupe le Japon, ôtait petite, difforme, harhare
,, et habitait. les cavernes. Elle ne ressemblait carien, ni aux
,, Aïnou, ni aux Japonais actuels. Elle leur était complètement.
,, étrangères et n’avait rien de commun avec eux. Cetait ce que
,, nous appelons, la race humaine des Koro-ptik-Kourou. Les
,, Aïnou, a leur arrivée dans notre pays, refoulèrent ces Koro-pok-
,, Kourou dans l’Yezo, puis après un long temps, passant eux-
,, mômes au Yézo et se retrouvant (levant ces mômes barbares, ils
,, les rejetèrent dans FAI-chipe] des Kouriles don ces misérables
,, peuplades après, avoir traverse sans s“ y arrêter une partie du
,, continent asiatique et le continent Américain, s’arrêterent enfin”,

,, au Groenland ou ils se fixèrent et devinrent les Esquimaux de
,, nos jours.,, De sorte que, (clapi-es S. Tsuhoï), les lîsquiinaux
ne sont autres que les anciens Koro-pok-Kourou du Japon. Notre
auteur accorde une foi sans home a la légende des Aïnou du
Yézo a propos des chers Koro-pok-Kourou et lui donne une
importance ethmigraphique de tout premier ordre; il en sollicite
même un peu le sens, et retend gém’a’eusement a tout le Japon.

Et voila...
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que cependant, aucun Aïnou n’avait jamais pu apercevoir de
Kobito, et qu’il a fallu l’aventure de la femme Kobito commer-
çante, dont nous avons narré l’histoire, ci-dessus, pour que les
Aïnou soient enfin parvenus a pouvoir se faire une idée de Ce
qu’était cette race ét’ange; qu’à la suite de cette insignifiante

équipée, les nains ou Kobito se sont enfuis loin vers le Nord-Est:
enfin que les femmes Aïnou ont pris de cette ,, dame ,, Kobifo,
l’habitude de se tatouer les mains et les avant-bras jusqu’au coude,

et aussi de se peinturlurer le pourtour de la bouche, etc. etc.
Tout cela ne tient pas debout, au moins dans sa rîdaction actuelle,

nous le répétons. 4
D’abord les restes, ruines et vestiges abandonnés un peu

partout dans l’Yézo par ces soi-disant Koro-pok-Kouron (Il
Kobito, sont uniquement et certainement des restes, ruines et
vestiges Aïnou, identiques a ceux trouvés au Japon, et point du
tout ceux d’une autre race; ensuite, ces restes, ru’nes et vestiges
n’indiquent en aucune manière. que les hommes qui les ont
laissés aient été (le ridicules et mim’nrables nains ou Kobito. Enfin,

les Aïnou Kouriliens, eux aussi, comme les Japonais du reste,
n’ont jamais entendu parler d’une race de pygmées ou nains qui

auraient peuplé ces parages du Nord; et comme le remarque
naïvement le brave Gregori, ils n’ont jamais vu non plus une
pareille race passer par leurs iles, en route pour le.. Groenland,
il y a a peine trois cents ans, dit Tsuboï, pour y devenir les
Esquimaux de nos jours, et pour cause, puisque ces hommes des
cavernes et des huttes sous terre, premiers habitants du Yézo,
n’étaient autres, comme nous allons le dire. que leurs propres
ancêtres. Il n’ y a jamais eu d’autres hommes des cavernes et (les
huttes sous terre.

Monsieur J. Milne“) lui aussi nous parle des Koro-pok-
Kourou du Hokkaido ou Yézo, mais avec plus de vraisemblance
que le Professeur Tsuboï. a Il nous dit qu’aux temps néolithiques,

même les plus reculés, il n’y a jamais en au Japon, que des
Aïnou, tandis qu’au contraire dans l’île de Yém, les premiers

(l) J. Milne: Net“; on du! Kon-pok-gnrn or l’it-Jwellers of Yin) und Kurilc Islands.
1882.
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habitants ont été les litiro-polç-Koluou ou hommes des cavernes.

de rare Kanlteluulalc ou (le raee .XÏnou-l(ourilslçy.
Certains auteurs japonais. du temps des Shogoun ’llolçougawa,

de l’ero de. Kwansei K52. pensaient anssi que les Koro-pok-
lx’ourou de la lr’eende du TVA) n’etaient autres que des Kourou-

mense. clost-a-dire des Kamteluulales ou des Aleoutes.”
lûntin. le Professeur liog:1uei.”“3’ a propos de la legende de:

Aïnou du Yezo relative aux liman-lnilç-Kourou ou Koliito. est
eneore plus radieal que le l’rol’esseur J. Milne. il refuse absolument
toute valeur a cette lt’tgtfllllc et aussi aux opinions du Professeur
S. Tsulioï. Pour nous, nous n’irons pas aussi loin que Monsieur
Koganei. bien entendu nous rejetons les tlieories de 31’ S. ’rSlllltjï.

mais nous croyons que dans la ln’gende des Aïnou du Yen) sur les
Kolnito. il y a quelquu eliose a prendre. Voici du reste. ee que
MULES en pensons.

A lorigine, Comme nous lavons dejîL dit. les Kouslii-Aïnon
ont. lllllllltlllllllUlllUllt peuple le Japon tout entier, et leu’ avant-
gaide Vers le Nord, des les temps néolithiques les plus aneiens, les
l’eellerelles archéologiques pratiquecs le prouvent, liraltlelllssallt le
detroit du ’llsugarou malgré sa grande profondeur et la rapidité du

(tourant qui le traverse, sicst detinitivena-nt cantonnec dans
llimmense ile du Yen). Pendant de longs. très longs sièeles, tous
ces Aïnou, aussi bien eaux du Japon que ceux du Yezo. ont dû
mener un genre de vie. des plus primitifs, logeant dans des
eaVernes ou dans de misérables huttes sous terre. Le surnom de
,, ’llsütelii-gounio illitlldïn araignees de terre. que les Japonais
proprement dits leur donnerent. liiudique suttisamment.

l’en a peu, au contact. des Japonais. les Aïnou du Japon,
tirent quelques progrès et adopteront entre autres choses, un
meilleur genre d”11al)itatiou, si non complètement, du moins en
partie, le genre dilial,»itations japonais importe primitivement,
novons-nous, parles liulmu’esiens. Il n’eii fut pas de même des
Aïnou du Yezo. (Tomplr’rtement isoles dans leur ile, (attrayant

(l) Ronde“; Jiuzôz Henyô-B.mukai-Zuliü ËgË-ÊÆ-Ë. 180L

(:5) Kognnei: Beitriige zur pliysiselien Anthropologie der Aino, 189L
(3) Koganei : Ülnm die Ul’lrewoltncl’ run Japan, 1903.
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,, Aïnou-Yézo, se saisirent de lui, et trouvèrent que c’était une
,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constate
,, qu’elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,, laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo elles-mêmes, ont pris l’habitude de se
,, tatouer les mains et la bouche; jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans sa tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun
,, accord, de s’enfuir au loin, etc.. etc..,, Il ne parait guère croyable
qu’a la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aïnou Koro-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La
vérité est toute autre. La vérité est que les Aïnou venus
nouvellement du Japon, enlevaient souvent (le vive force, les
femmes et les filles des Aïnou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire a cette infamie, ceux-ci se sont enfuis loin vers le. Nord.
Quant a la nouvelle coutume de se tatouer la bouche et les mains,
prise à la suite de la capture (le la femme indigène, par les femmes
Aïnoutes du Yézo? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Koumu enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs; elles n’avaient qu’a continuer il

, pratiquer la coutume de leurs ancêtres. sans avoir à apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir affirmer, a/, a l’encontre du Professeur Japonais S. Tsuboï,
qu’il n’y a jamais eu, ni au Japon, ni au Yézo, d’autres popu-

lations primitives que les Koushi-Aïnou; et a l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du YÔZO, sont bien
des Koushi-Aïnou, et non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
b/ que la Légende relative à de soi-(lisant nains ou Kobito ayant
peuplé le Japon et l’Yézo a l’origine, est fausse et Leironée de

toutes pièces; c/ que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Koushi-Aïnou du Yézo, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit a ce sujet de vrai ou de faux,- sont simplement les
descendants des antiques Aïnou de l’avant-garde passée a l’origine,

les premiers dans 1’ ’ézo, et refoules ensuite par d’autres Aïnou

venus beaucoup plus tard du Hondo. Aïnou d’avant-garde dont
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en faisant voir que la fraude est toujours punie, et conserver ainsi
une grande sécurité commerciale.

Mais sans aller si loin, nous voyons qu’un peu avant l’époque

des Shogun Tokougawa, au Kiyou-Shiou, le ,,Mute Trade,, se fai-
sait en grand dans beaucoup de lieux. Sous l’auvent des maisons,
on déposait les marchandises dont on voulait se défaire avec le prix
écrit sur une feuille de papier ou sur une planchette de bois, et les
passants qui désiraient. acquérir, se servaient eux-mêmes sans que le
vendeur fut la, déposaient la somme inscrite sur la. pancarte, et con-
tinuaient leur chemin. Il n’y avait jamais (le tromperie ou de vol,
paraît-il. Aujourd’hui encore, dans le fond de nos campagnes, cela
se pratique Couramment. Tromper en pareil cas, n’arrive jamais.

Nos Roni-pok-kourou Aïnou donc, en se livrant au ,,Mute-
Trade,, avec leurs frères Aïnou dits du Yczo, ne faisaient que pra-
tiquer une coutume commune a toute leur race, et cette pratique
ne signifie en aucune façon, qu’ils étaient d’une race étrangerai). la

race Aïnou.

Chapitre XVIII.

Passage du deuxième ban Aïnou au Yézo.

A quelle époque les Aïnou, ou mieux, de nouveaux Aïnou
restés jusques la au Japon, passeront-ils a. leur tour dans l’Yézo?
En d’autres termes, quand le second ban de Koushi-Aïnou sous la
poussée des armées Japonaises, franchit-il le détroit du Tsugarou?
Nous ne croyons pas qu“il soit possible (le fixer une époque quel-
conque, même approximative, a ce sujet, parce que nous pensons-que
cette nouvelle invasion ne se fit pas d’un bloc, mais par infiltrations
successives nombreuses, et prit beaucoup d’anneés, voire même des
siècles.

Au temps de l’ Impératrice Saimio Tenno ËÆÏË, 655 à. 661

aprèS’J. Christ, les Japonais divisaient le peuple Aïnou ou Emishi
ou bien encore Ka-yi Ëâ (ââ), en trois groupes distincts: 1°
lcslNigi Emishi âÀËË (les doux et demi Japonisés); 2° les Ara-
Emishi ÆËË (les barbares, les rebelles); et enfin 3° les Tsugarou
131W. Nous savons que les Japonais dans la conquf-te du pays
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dessus, est consigné dans le Nihon-gi ou histoire du Japon. Il est
donc authentique et sûr. Ce document nous dit qu’en la cinquiè-
me année du règne de Saimiô Tenno, 658 ap. J. Ch., cette Impéra-
trice remarquable à. tous les points de vue, envoya une ambassade
a 1’ Empereur de Chine, Tang ËËÏË. Dans cette ambassade se
trouvaient deux ,.Mitchinokou-no-Emishi “î” (vraisemblable- “
ment deux Nigi-Emishi ÆËËË) un homme et une femme. A la
vue de ces (Jeux personnes, l’Empereur chinois Tang intrigué, de-
manda qui ils étaient et s’il y avait au Japon plusieurs sortes de ces
individus. L’Amhassadeur répondit: ,,Ce sont des Ka-yi ou
,. Emishi ......... (les Ka-yi sont divisés en trois groupes, 1° les
,, T sugarou ÈME. les plus éloignes: 2° les Ara-ka-yi ŒÉË , encore
., rebelles et féroces; et 3° les Nigi-Ka-yi ÆËËË Emishi, qui payent

,, le tribut a notre Souverain et sont soumis. Ils vivent au milieu
de nous.,,

Nous devions dire ce qui précède. pour rendre plus compré-
liensible ce que nous allons exposer.

A quelle époque peut-on fixer le passage du second ban
d’Aïnou dans l’Yezo? A aucune époque. Tout ce qu’on peut.

affirmer a ce sujet, c’est que l’infiltration lente et continue des
Aïnou du Honda, dans 1’ vézo, commença d’assez bonne heure.

Nous lisons dans le Nihon-gi que dans la 5me année de son
règne (658). l’Impêratrice Saimio Tenno ordonna à Abe-no-Omi de

se rendre dans le pays des Emishi, a la tête de forces suffisantes
pour soumettre les barbares. AlJe-no-Omi obéit et partit avec 180
bateaux. Arrivé chez les Emishi du Yézo, il rassembla 241 Ka-yi
sujets Japonais, M3] prisonniers de guerre Ka-yi. tous originaires des
deux districts d’Akita EH! et de Noushiro YEN, 112 Emishi Ka-yi
sujets. 4 prisonniers Ka-yi du district du Tsugarou ÈËHBËÊ, et
enfin 20 Emishi (l’Ibourisae Rüüüî, auxquels il donna un
grand festin et fit de riches présents. Il fit aux dieux du pays, .
cadeau d’un navire et d’une sorte de bannière en soie (nusa) à 5

couleurs, ordonna un grand festival en leur honneur et se rendit
ensuite de la à Shishiriko WÂ’ËE. C’est alors que les deux Emishi

Ikashima ËÆË de Tohio ne, et Uhona Êüâ, lui de-
mandèrent d’ériger Shiribeshi &îÈÉÈË’, en sous-préfecture! Abe-

no-Omi (Hirafu) se rendant a leur désir, fit de Shiribeshi ËÏËÉË
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un lieu (le gouvernement 51035 pour le pays environnant. SERGE

5’35). ËWÆÊÏŒËÏJI Élillllllli-“ËliK-l’âïlt ËÜËUŒÎË- WHËËZÎËÎËÆŒ

Ë? :ËBËi?Æ:ËHQ*l*-*À. JËÜÎE’P-À- ËËËL’KÆÈÊâ-Ëlïk- ËŒ

ŒÀ- MüËîllH’iïïrÀb’ë-Hr- WXŒRËËIEIMÏËÊH- ËÎË’ËÎÜËE)

RDüflll-“Ë. ÉÊÏÎËÊQÊÊ- gîüîîllliTilll- ÏIËIÂÊË. B-Ël’nllïëîælll’ëlëlân ââ

à. :ÀîËEI. wuîüyïïm. mimmmætï utizzmà- maï- lit:
ÎÊËRŒ’ÎÏ- ÈË’ÀËÆG. lltïçïîïlîêî- îîî7îlYîllïÉ” üt’LlllTrÎëiliÏZ- ELFÂEËÊÎËIË

SF).lËlDÎËËËEL-ÎQËËËÎ. .

Sliirilneslii (Aïnon; ,,Sliiri.. grande et ,,1’et,, rivière) se trouve
(1311.4121 province actuelle «le ce nom. un Yen) Occidental. Cette
50m1irefwtnre ne (lut pua subsister bien longtemps puisqu’un-ès
Saimiô-ïïænno, lllnstoire n’en parle plus. Nous savons cependant
que sons le règne (le .Jitüïllenno ÏËËÆÎË, (387 à 696, les colonies

Aïnon «le Wuturisliinm ML”; (île du ’(-7.o) relevaient encore (les

l’irefeetnrœ «ln puys (le Knslll Æ (litt-bigo Les colons étaient
vraismnbluldonnent. sinon tous. au moins en très grande. partie, (les
Ka-yi Nigi-lîinislii originaires (le cette dernière contrée.

Llexlxïtlition Ll’Alye-no-(nni dans nm) en (553, avait en
pour but (le proteger et «le «If-fendre les Aïnou de Ces parages.
contre les Mislii-lmse. pirates Toungousses venus du Karafouto ou
Snglmlien, qui les molestaient. Mais 4 ans auparavant. le même
Allie-no-(hni après avoir châtie les l-Ïliiislii (.liAita (Akitzl) et «le
Nonsliiro. avait déjà fait une apparition dans 1’ me ou “’atari-
slliniu. on il :1 ’ait fête princièrement les liniislii du lieu, à Arinia
no-lmmzl ïiil’rlliâî. Sous le règne (le Sainnio ’lienno (355 à OU]. nous

Voyons «loue qu’un large contingent «liAïnon du second l’an. «les
Nigi l’:1lll*l)l surtout, venus«1u pays (le Koslii ËŒ (litvliigo. etc”)

et «IN provint-es (le Miteliinokou ÆlÉ’EŒ (Moutsu) et de hmm
EHZËW enlient llÔjil Établir“ un Yen).

llloiijonrs diapres le Ninon-(H, nous voyons quïm mois (le
Man 431M, la Il)“ antif-e du règne (le .lito-Telinü, liIniperatrice se
trouvant dans son palais. (le pluisnnee, Foututsuki-no-niiya 2&3?
(Nmnits’nki-no-iniyu), un limislii-Waturitljinia ËË du Koslii Ë,
Inarinionslii WËÊÆB et le MLlii-lIüséklîllEË Shiraoneso 33553.”:

ââ y vinrent lui rendre lionnnnge. Le 12 du même niois,
l’IinpÔrzltriee les reçut en :nnlienve. et leur fit divers cadeaux.
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sur la terre.,, Chose curieuse et a noter, les Japonais, dans les
mômes circonstances et a propos des mômes objets. avaient. la
même croyance. Des doouments des époques de Nara et de
Heian le constatent. Ces documents en général nous disent:

A la suite (le furieux ouragans de vent môle de tonnerre et de
pluie, les troupes japonaises stationnées dans les postes militaires
des côtes de la province de Devra, trouvent souvent, éparpillés
sur le sol, de nombreux silex travaillés, ou instruments et outils
en pierre, pointes de flèches, couteaux, poignards, etc.. etc..
Nos guerriers croient que ces objets étranges, sont tombés du
ciel, et qu’ils ne sont rien autre que des débris d’armes des
divinités batailleuses et turbulentes de l’Empyrée, qui se livrent

entre elles des combats (le géants. Ils croient aussi que les
roulements du tonnerre sont des échos de batailles chez les
Innnortels. A chaque trouvaille de silex, ils avertissent
l’Empereur; et l’Empereur se met aussitôt en prière pour
conjurer le mal qui pourrait en réSLIIter.(’) t” ,,

Du récit extrait des documents des époques de Nara et de
Heian qui datent du commencement et de la fin du 8m“ siècle,
nous tironsideux conclusions. La première, c’ est que les Japonais
et les Aïnou étaient alors en pleine guerre et depuis de longues
années déjà. Si donc. les Aïuou n’avaient encore été armes que

d’armes en silex, les Japonais l’auraient su et n’auraient pas
attribué aux dieux les trouvailles d’ armes en silex, qu’ils faisaient

a la suite de grandes pluies et de forts coups de tonnerre. Ces
armes autrefois en usage chez les Aïnou. et alors enfouies dans le
sol, vraisemblalilement depuis très longtemps, n’apparaissaient
après les pluies que par l’action des eaux qui, entraînant les terres
ou les sables, les découvraient. De nos jours encore, le même
phénomène, si phénomène il y a. se reproduit. Nous en sommes
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même témoins assez souvent. La deuxième conclusion que nous
tirerons, c’est que des le huitième siècle (le l’ère chrétienne, et
même de longs siècles auparavant, les Aïnou du Japon proprement
dit, s’étaient déjà élevés de la civilisation de la pierre polie, àla
civilisation des métaux.

(l) Shokou-Nihon-Kôki anïüæ. (2) Sandni-Jitsourokou Efkifi.
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figure, c’est-à-dire, la figure d’une monstrueuse grenouille
(Kawazu), avec une couronne de cheveux humains très fournie
sur la tête, qui fréquente les rivières et jamais la mer, comme nous
l’avons déjà dit. Ces affreux Kappa sont réputés très puissants,
très méchants aussi; protecteurs spéciaux des enfants; et leur culte
est très répandu dans notre pays, surtout, chez les populations
riveraines des cours d’eauh et des plaines basses sujettes aux
inondations. Dans toutes les boutiques où l’on fait le commerce
de statues et de jouets d’enfants, on trouve des Kappa-Kozo ou
petites poupées d’un pied environ de haut, toujours nues. c’est de
rigueur, et coiffées comme les petits Aïnou et les petits Japonais
dont nous venons de parler. Les adeptes de ces singulières
divinités, qui sont légions dans toutes nos provinces, se réunis-
sent principalement pendant les plus grands froids de l’hiver
dans certains temples, celui de Sui-Tengou 7RÏË’ ou dieu des
eaux, dans le quartier de Kakigara-tcho, a Tokio, par exemple.
Dans ces temples, chacun des fidèles reçoit, moyennant finances,
de la main des prêtres, de petites amulettes dont il ne se
sépare jamais, assuré que par la protection de Kappa, il ne peut
mourir noyé. Le temple de Kakigaratclio, aujourd’hui consacré
a l’Empereur Antoku-Tenno ïæïâ noyé après la bataille de
Dan-no-oura, est bien des l’origine, un temple de Kappa. transféré
de Kouroumé, dans la province de Tchikougo, en Kiou-Shiou, la ou
nous le voyons maintenant. Remarquons en passant, que le culte
et la croyance au dieu Kappa est primitivement d’origine Aïnou,
comme du reste, le culte et la croyance a beaucoup d’autres
divinités au Japon. Le mot ,, Kappa,, lui-môme n’est pas un
mot Japonais; c’est un mot purement Aïnou.

Bref, les Japonais, en aucune façon, n’ont pu, a un moment
donné, recevoir des Aïnou-Koushi des Kouriles, les coutumes, les
croyances et les pratiques que nous venons d’exposer ci-dessus, et
bien moins encore, vice versa, les Aïnou des Japonais, ces mômes
coutumes, croyances et pratiques communes aux uns et aux autres.
C’est évident. Mais alors, comment expliquer cette communauté
ab ovo, et constante ici et la? Nous ne dirons qu’ un mot à ce sujet;
c’est qu’a l’origine, les tribus d’avant-garde Koushi-Aïnou, dans
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leur migration vers le Nord, emportèrent avec elles, leurs coutumes,
leurs pratiques et leurs dieux; tandis que d’autres tribus, Koushi-
Aïnou elles aussi, et leurs sœurs, demeurant cantonnées au Japon
proprement dit, se contentèrent de garder et de conserver précieuse-
ment les mêmes coutumes, les mômes pratiques et les mômes dieux
reçus d’ancêtres communs. De la, l’identité de coutumes, de

pratiques et de religion chez les uns et chez les autres, c’est-à-dire,
aux Kouriles, au Yézo et aussi au Japon, car, le fond de la popu-

ilation japonaise est bien Aïnou, en tires notable partie. Au 18me
siècle, il restait encore ici et la au Japon, des îlots de populations
relativement assez nombreux et purement Aïnou qui, dans le
cours des âges, n’avaient pas suivi la masse dans sa fusion défini-

tive avec les Japonais. Ils avaient bien pris, eux aussi, en partie,
les coutumes, les habitudes, les croyances mêlées aux leurs depuis
longtemps, le genre de vie, la langue même du Japon, et étaient
soumis; mais ils gardaient encore le souvenir de leur indépendance
et de leur puissance passées. A ce sujet la 4’“ annee de Genboun ÎÏ
(1735)) l’auteur du Hokkai’Zuiliitsu-ÂEÏËFÊÆ Voyage dans le Nord,

rapporte: ,,Au Japon,dans les provinces du Nord, au Tsugarou et au
,, Nambou par exemple, on rencontre encore ici et la de nombreux
,, Aïnou rasés et coiffés a la mode japonaise. Ils conservent leur
,, arbre généalogique, savent que leurs pères étaient autrefois les
,, propriétaires de tout le pays, et qu’ils sont de même race que les
,, Aïnou du Yézo que du reste, ils méprisent comme barbares.
,, Dans le district de Soto-ga-hama, au lieu ditOutetsu, en Tsugarou,
,, j’ai même eu l’occasion de parler avec l’un d’eux du nom japonais

,, de Sliiro Sabouro, IEEE-ZW très intelligent et maire du district.
,, Comme tous les habitants de la contrée, il obéissait au Daïmio de
,, HirOsaki üîiîiæ.” La fusion complète des Aïnou du Japon avec

leurs us et. coutumes et aussi leurs croyances, avec les Japonais pro-
prement dits, a mis des siècles a s’opérer, mais elle s’ est faite, et
aujourd’hui au 20’“ siècle, il ne reste plus aucun souvenir des
temps anciens. Tout le monde se dit et se croit Japonais depuis
toujçmrs, bien qu’il n’en soit rien. En résumé, tous les Aïnou,

qu’ils soient du Japon, des Kouriles, du Yézo ou du Karafouto
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on n’a jaumis constaté le moindre caractère négroloïde, cheveux

croyais, etc..., comme on en voit quelquefois ici et la chez les
Japonais de nos jours, qui les tiennent par atavisme, des

Indonésiens. .Diantre part, les Tchouktchis et les Esquimaux Asiatiques,
toutes races maritimes et côïieres, connaissent aussi liart de se
tatouer depuis longtemps et l’exelrcent. Quiest-ce à dire? Ces
harhares du Nord auraient-ils transmis cette coutume qui serait
alors naturelle chez eux, aux Koushi-Aïnou, ou bien, lauraient-ils
reçue de ces derniers? Ici, nous n’hésitons guère à nous prononcer.

Nous sommes portes a croire que cette coutume du tatouage, à passé
primitivement des Aïnou aux Tchouktehis et aux Esquimaux.
logoras dans son livre: ,,The Chukchee pag. 254 à 256, nous dit

que les femmes Tchouktchis se tatouent le has de la lèvre inférieure
jusqu’au menton, Fig. 2l. que les femmes des Esquimaux qui
habitent au nord du cap ,, Indian Point ,, et liîle Si Laurent du
détroit de Béring, sont encore plus emplettes sur ce point que leurs
vt’)isines, Fig. 2l,qu’elles se tatouent non seulement le bas des lèvres,

mais aussi les joues et le dessus des mains; que certains Tchouktehis
même du sexe vilain ou fort, plus Voisins (les Esquimaux,
n’hésitent pas a se tatouer eux aussi; etc.. ctc.. Fig. 21 A. E.
Nordenskïold, Voyage de la Véga, tome Il, pag. 250 à 251. 1885,
nous rapporte qu’ayant touché à Port-Clarence, au cap du Prince
de (talle, de la côîe Américaine, il vit la des femmes esquimau-
des tatouées au menton, aux joues et sur les mains, Fig. 21.
Mr F. Boas, auteur Americain dit lui aussi que certaines Esquimau-
des, a lilet de Port-Clarence pratiquent un tatouage assez primitif,
mais nous croyons que ces femmes étaient très prolmblcment
diorigine asiatique.,, ’llattooing is universally practiced among tilte
., ivoirien of the lîering strait region, but has attained ist greatest
,, development on thc Silwl’lllll coast and St Lawrence island. On
., the tundra south of thc Yukon only partoithewomcn are tattooed,
,, and I n’as informed that thc practice is comparatively recent
., among,r them. They claim to have adopted it from thc womeu of
,, Nunivak island, who had st aight linos on their checks and also
,, having secn tattooing on thc faces of Tinné “malien. (The
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Esquimaux Am’lricains ne forment pas deux peuples, mais une
seule et même .nation. Si la pratique du tatouage était une
coutume nationale, elle devrait nécessairement se rencontrer au
même degré, chez les uns et chez les autres. Or, il n’en est rien.
Il faut. donc conclure que si cette coutume ne se trouve que chez
les Esquimaux Asiatiques, il faut nécessairement qu’ils l’aient
reçue d’ailleurs, et la chose doit être relativement récente. Cette

coutume, nos Tchouktehis et nos Esquimaux maritimes Asia-
tiques, lient reçue des Konshi-Aïnou, de. proche en proche,
comme ils ont reçu le Kintaro ou Kappa Kozo.dont nous avons
doja parle. et la poterie grossicre dont nous parlerons plus bas. Se
raser la tête, se tracer des dessins artistiques sur le corps, Confec-
tionner de la poterie, indique un certain degré de civilisation, si
civilisation il yin, ethn un jamais vu que laîcivilisation soit sortie
des pays des glaces et des frimas pour s’avancer vers les pays du
h æau soleil. Un pareil fait, si par impossihle il se produisait,
serait un fait contre nature. Les Koriaks“) et les Kamtchadales
n’ont jamais pratique le tattmagc. Ils liignorcnt.

III. Boucles diOreillcs.--l)aus les âges des temps néolithiques
et de la pn’ihistoire, que les Koushi Aïnou aient porte des boucles
a leurs oreilles, la chose est absolument certaine. Les figurines
on statuettes en terre séchée que nous ramassons ici et la sur toute
la surface de l’ICnipire du Japon, depuis le Nord des Kouriles et
du Karafouto jusqu’aux îles Lieu-Kiel], ne nous laissent aucun
doute a ce sujet. Mais quels ôtaient les dessins, la matière, la
forme. même de ces ornements auriculaires’.’ Cela, nous l’ignorons.

Pour les temps protohistoriques et historiques, nous sommes mieux
renseignes. Nous savons que les ,, daines,, des Aïnou Kouslii
Kouriliens par exemple, portaient anciennement de grands anne- I

(1) Le tatouage niest cependant pas tout à fait inconnu chez les Koryaks. Certaines
tommes qui n”ont pas dienfants. le pratiquent quelque peu, pour en obtenir de la. faveur
divine. Jeehelson, The Korynk, mg. 604. nous dit: ,,Jiai trouvé chez les Korynks deux
,. femmes mariées qui portaient deux et trois lignes droites horizontales de tatouage, sur le
,, front; et deux et trois lignes courbes verticales. de chaque côté du menton. Les Koryaks
,, appellent ce tatouage Lo-Kélé, c’est-Laine. painting cf the face.., Diantre part. Krach;-
ninnikow, Il. pag. 68, et. Steller. Beschrcibung von (leur Lande Kamtsehatkn. page 300.
rapportent: ,. Le tatouage est inconnu chez les Kaintehadales qui se contentent de se

,, peindre le visage en rouge et en blanc... x
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appliquent sur le front. A

Fig. 41. Sellettes pour
les petites filles.

chaque. bout de cotie lanière,

,a.’,.’.“

Fig. 42. Ballons pour le:
petits garçons.

si A; a

Fig. 40. Enfant sur le dos de sa sœur.

pendent des courroies qui portent vers le
milieu du des, une sellette en bois, renflée
au centre et amincie aux extrémités, sur
laquelle l’enfant s’asseit en se retenant aux.

courroies par les mains, pour ne pas tom-
ber. C’est léger et commode, Figure 40.
Si l’enfant est trop faible pour se soutenir
lui-même solidement sur la sellette, il y
est maintenu par d’autres courroies qui
l’encerclent, ou même par l’habit du
porteur dans lequel il est alors enfermé
tout entier; la tête seule dépassant en
haut.
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,, are t0 be used. Those uscd witliin the forest-border, where the
,, snow is soft and abunrlant, are made cf long,. thin hourds.
,, These used by the Yakut are narrow, and are not covered with
,, skins. Tbeyare therefore called “hare snowshoes.” Those
,, used-by the Lamut are broader, and covered underneatb with
,, slick reindeer-leg skins, tlie hair turning backward to assist
,, in ascending bills and yet glide along smoothly on the level
,, or d0wn grades. Thcir length is from 125 cm. to 130
,, em.;. and breadtb, from 24 cm. to 26 cm. The Kamchae
,, dal snowshoes are more clumsily made, and. covered witlx Seul-
,, slum. whieli -does not, serve nearly as wellv as reindeer-skim
,, Suowshoes covered Wlt-il leg-skins (Fig. 193, a) arelknown alse
,, among the Reindeer Chukchee on both che Arctic and the
,, Pacific shores (sec Plate XXX. Fig. 2 L They amibought either
,, from tbe Lamut or from tlie Russianized’ natives, and“ are used
,, in winter for traVel in the forest.’ They are very useful in hum»
,, ing reindeer on tlie bard-crusted snow, because their large sur;
,, face prevents tbe foot from breaking througli die thin crust et
,, thessnow.H

X V. Bateaux. -Dans nos études et dans nos recherches archéo»

logiquus et ethnologiques sur la race Aïnou, nous avons toujours
été frappés du fait que cette race, dans les divers lieux de son
habitat, comme dans les difÏÔrents stages de son existence, n’a jamais

.6115 à aucun moment, une race de navigateurs et de marins. Cela-
saute aux yeux. Sans doute, comme tous les primitifs de partout,
elle a dû trouver un moyen quelconque de traverser les rivières et.
les neuves autrement qu’à la nage, et de faire le cabotage le long,
(les côes pour y pêcher le poisson et y ramasser les coquillages dont“
elle avait besoin pour sa nourriture. C’est évident; les trouvailles
de canots creuses grossièrement dans des troncs de gros arbres,-
faites ici et la, en Hitatchi par exemple, dans les stationssûrement,
Aïnou et nettement néolithiques, semblent l’indiquer. Mais de-
bateaux tant soit peu considérables et propres à naviguer au large,
ni dans les vieilles légendes, ni dans des. récits dlaventures et de
hauts faits maritimes, nous n’en n’avons trouve trace. A la différ-

ence des Indonésiens qui, eux, ôtaient de hardis et aventureux





                                                                     

180 Art. 1.-R. Torii;
striure de gros bateaux, des habitations mieux ordonnées et plus
confortables, possédaït des armes plus perfectionnées, etc.. etc.
Pour lui, ses frères du premier ban n’étaient que d’abjects Koro-
pok-kourou ou hommes des. huttes sous terre, d“ une autre race que
la sienne. Dans ces etmditions, le choc était inévitable et la vic-
toire des Aïnou du second ban mieux armés et plus disciplinés.
certaine. Le premier ban dut se retirer et se retira en elïet, dans
les îles Kouriles, ou il passa monté sur des ’adeaux, car, disent ses
légendes, a lierigine on ne passait d’île en île, qu’au moyen de

grands radeaux; les bateaux étaient alors inconnus. Après quelque
temps de séjour dans ces îles du Nord, nos bons Aïnou du premier
ban perdirent une Seconde fois le souvenir de leur dernier lieu
d’origine, le Yézo, et se crurent aborigènes des Kouriles Septen-
trionales. Nous avons’un exemple certain de cette facilité à perdre
la mémoire du lieu d’origine, dans les naturels des îles de Kouna-
slriri, diEtouroup et d’0uroup qui eux, sont sans aucun doute sortis
des Aïnou du second ban, et qui cependant, finirent avec le temps
par se considérer comme aborigènes de ces îles, conservant les tra-
ditions et les légendes apportées du Yézo, comme par exemple la
légende des Koro-pok-kourou et des Kobito ou nains, en les locali-
sant dans leur nouvel habitat, et regardèrent leurs frères du Yézo
comme des étrangers et (les ennemis d’une autre race.

Peu à peu nos braves Aïnou Kouslii Kouriliens arrivèrent
Cependant a posséder, eux aussi, des bateaux pour la navigation et
pour la pêche. Apprirent-ils à en construire des gens du Yézo?
A la vue des épaves de bateaux Japonais rejetées par les vagues,
sur leurs côtes, conçurent-ils l’idée d’en construire eux-mômes de

semblables? Nous l’ignorons. Toujours est-il, que leurs bateaux
n’ont jamais différé de ceux (les Aïnou du Yézo, qui eux sont en

tout semblables a ceux des Japonais. En fait ,,dlart nautique,, ,
nos Kouriliens n’ont jamais rien pris, ni appris des peuplades du
Nord, Kaintcliadales, Aléouts, Koryaks, Esquimaux, ou Tcliouk-
tcliisses. Tout leur est venu du Yézo. Ainsi donc, dans cette
matière, parler des uns, c’est parler des autres. Nous allons,
d’après l’ouvrage ancien Japonais,, Yezo-Sangiyo-Zusetsu ËËËË

vol. IL, parler des ,, constructions na iales ,, du Yézo, par la
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Fig. 52.. Petits pannera Kouriliens,

bas, 1 ou 2°m au plus. Ces objets sont tous ornés de divers dessins
qu’on obtient au moyen d’étoîïes rouges et noires découpées en

longues et, minces lanières artistiquement môlr’es et tissées avec

Fig. 53. Deux femmes faisant des paniers. Un homme misant un modèle
de hutte en terre. Etoupirikn.

les tiges de Mouri. Planche XVII. figure C. La Figure 53, ci-
contre nous montre les ouvrières à l’ouvrage.
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Les Aïnou du Yézo fabriquent eux aussi, avec la même herbe

de Mouri, diverses sortes de paniers, mais de formes différentes de
ceux des Kourilieus. Ceci est à remarquer. Voici ce que dit ace
sujet, l’auteur du ,,Yézo-tô-Kikwnu,, ËÏËË’I ,,L’herbe ou plante

,, de Morotchikina (Mouri) croît en abondance sur les côtes sablon-
,, neuses du Yézo, et aussi, dans l’intérieur de l’île, mais dans les

,, îles de Shikotan et d’Etouroup, elle est particulièrement de belle
,, venue. Les indigènes la coupent en automne et la font. sécher
,, pour fabriquer avec ses tiges, de beaux ,, Tenki” (Paniers ou
,, corbeilles). Fig. 54. Paniers du Yézo.

Enfin, Jochelson, The
Koryak, pag. 710-712,
nous atteste que les Ko-
ryaks et les Kamtchadales
fabriquent les mêmes
paniers ou corbeilles que
les Kouriliens, avec la
même matière, ornés (les

mêmes dessins obtenus de
la même façon.

.YVIII. Ustensiles de
Cumnet-Aujourdthi en- Fig. 5-5. Grand panier du Yen.
cora, comme dans les an- mm” d“ Yim”ë’xim“ .

ciens jours, les menus ustensiles (le-cuisine sont tous en bois, ex-
cepté une sorte de pot ou marmite en fer, originaire du Japon.
Primitivement, paraît-il, ce pot ou marmite était en terre cuite.
Ces ustensiles ne sont pas nombreux, fig. 55, une cuillère
(1), une poche-orikip (2), une tasse un pot àgmisse, un plateau
(4, 5), des assiettes et quelques autres objets. C’est tout. Nos
Aïnou préparent toujours, avec le coutelas (eperauiki) qu’ils por-

tent constamment à la ceinture, leurs repas, sur une planche très
épaisse, semispliérique et légèrement creusée, sur laquelle ils de-

coupent ou hachent le poisson et la viande qu’ils veulent faire cuire.

La cuillère et le plateau Kouriliens sont toujours historiés de
quelques dessins.
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nous ont dit: ,, Des l’origine, nous avons toujours fabriqué de la.
,, poterie. Depuis trois générations environ, nous n’en fabriquons
,, plus, parce que les Yam-gourou (Ainou du Yézo) nous fournis-
,, sent largement d” ustensiles en fer Japonais, de toutes sortes, et
,, aussi les Russes. Avec les Yam-gourou, nous échangeons ces
,, Ustensiles, contre des ailes d’aigles, des peaux de loutres, etc..
,, Pour fabriquer leur poterie, nos ancêtres employaient de la terre
,, glaise qu’ils pétrissaient avec du sable et un hachis très menu
,, d’herbe appelée ,. nokkanki,, et en faisaient de longs boudins
,, qu’ils enroulaient superposés les uns au dessus (les autres, sur un
,, fond plat,: également en terre glaise, comme vous voyez dans ce
,, dessin.,, (Ici nos bons vieillards nous ont remis la figure 57 ci-

euntre “faite par eux-même) ,. Ces boudins se
,, nomment chez nous ,, toï-kariou,, c’est-à-dire,

i ,, anneaux en terre, (toi-terre et kariou-anneau).
,, Cela fait, on remplissait le vase d’eau, et on
,, le mettait sur le feu pour le faire sècher.
,, Quand l’eau qu’il Contenait, était com-
,, piètement évaporée, il était cuit à point.
,. Les gens de Shoumoushou tiraient la terre a
,, pot. (le l’île Alaïd. et ceux de Rasawa, de chez

,, eux même. d’un lieu appelé Mojirikeshi.
,, Chaque famille fabriquait elle-môme les usten-
,, siles dentelle avait besoin. C’était unique-
,, ment l’ouvrage (les femmes. L’habileté dans

Fig-51 POU-“i”? ,, la fahri .atfen de ces poteries, consistait surtout

en boudins des . .“miniums- ,, dans la bonne préparation du hachis dherbe.

Par un Amen. , , ,,. Les femmes de I’miomoshm étaient réputées

,, très habiles, tandis que celles de Rasawa, parce que leur
,, hachis était. trop fin, passaient pour maladroites. Nos pères
,, n’usaient que de deux sortes de poteries, des pots ou mar-
,, mites, ou casseroles, et (les plats ou assiettes. Ils appelaient
,, les pots ,, toï-shou,, , et les plats, ,, toïsara,,. Aux
,, pots, ils adaptaient des anses, ce qui leur permettait de
,, les suspendre au dessus du foyer des huttes, au moyen de
,, cordes faites avec des fibres de l’herbe ,, Mouri,,. Il arrivait
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civilisation, mais elle n’a pu que déchoir et tomber de plus en plus
bas. Le cas des Aïnou du 2’“e ban d’émigration au Yézo, est un peu

particulier. A leur arrivée dans l’Yézo, ils étaient déjà parvenus,

comme nous l’avons dit, à l’âge des métaux. Ils avaient une cer-
taine civilisation. Absorbés d’abord par les nécessités de 1’ instal-

lation, comme les relations avec leur pays d’origine étaient
relativement faciles, au commencement, dans les premiers temps,
ils tirèrent tous les objets, ustensiles de cuisine, etc.. etc.. dont ils
avaient besoin, de leur ancienne patrie, et continuèrent dans la
suite de faire ainsi, se faisant même les courtiers du Japon auprès de
leurs frères des Kouriles. De sorte que peu à peu ils oublièrent
beaucoup de choses qui d’abord leur étaient familières, par exemple
la fabrication de la poterie. Voila pourquoi dans les Kjœkkedmed-
ding anciennes purement néolithiques que l’on rencontre ici et la
au Yézo, on ramasse de nombreux fragments de vieilles poteries,
mais ces fragments sont tous en réalité, les restes du 1r ban Aïnou
qui occupa la contrée le premier. Les Aïnou du 2’l ban d’émigra-

tion, depuis leur venue au Yézo, n’ont jamais fabriqué de poterie.

Eux-même le disent. Ils ont toujours fait venir du Japon, les
ustensiles, pots, marmites, plats, etc. en bois, en fer ou en fonte dont
ils avaient besoin. Les plus pauvres d’entre eux, dont les moyens
ne leur permettaient pas de faire ces acquisitions coûteuses malgré
tout, seuls, se contentaient de prendre de l’écorce (le bouleau, et
après lui avoir donné la forme de pot ou de marmite, de revêtir
cette sorte d’ustensile d’une grossière gaine en terre glaise ou argile

qu’ils faisaient sécher au feu. Ils pouvaient alors, dans ce pot
ainsi achalandé, faire bouillir de l’eau et cuire leurs aliments.

Quand le premier ban Aïnou passa du Japon dans l’Yézo, les
circonstances n’étaient pas les mêmes que lors de l’ arrivée du second

ban dans la même île, beaucoup, plus tard. Elles étaient autre-
ment difficiles pour lui, Il se trouva de suite complètement isolé
et dans un climat plus rude. Il dut lui-même pourvoir à tous ses
besoins. Il lui fallut bien fabriquer lui-même ses ustensiles les plus
nécessaires et par conséquent aussi, de la poterie. Mais cette
poterie ne valait déjà. plus celle de la patrie d’origine, le Japon.
Néanmoins, elle était encore passable. Mais quand il dut, sous la
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poussée de l’invasion de ses frères Aïnou du second ban, se réfugier

définitivement dans les Kouriles Septentrionales, ce fut pire en-
core. Les vases ou ustensiles qu’il fabriqua alors, par suite (les
obstacles de. tous genres et. des diflicultés de la vie qu’il rencontra,
devinrent tout a fait grossiers et primitifs. Cela explique suffisam-
ment, croyons-nons. la grande différence que nous constatons entre
les diverses poteries fabriquées par les Aïnou. Chez les Aïnou
restés au Japon, la poterie était, presqu’un objet d’art. Chez les
Aïnou du premier ban d’invasion, tant qu’ils demeurèrent canton-
nés au Yézo, elle était encore acceptable. Chez ces mêmes Aïnou
une fois définitivement établis dans les Kouriles Septentrionales,
elle était devenue tout a fait inférieure, tout en gardant toujours
dans sa forme, un cachet évident du type primitif venu du Japon.
Finalement même, il y a a peine cent ou cent cinquante ans, au
dire de dame Stepllanie et du bon Grégoire, elle fut complètement
abandonnée, oubliée et remplacée dans les buttes liouriliennes, par
des articles mieux faits et plus solides, venus d’abord de la Russie
et ensuite du Japon moderne. ’

Nous ne parlerons pas de poterie a propos des Aïnou du second
ban du Yézo, c’est. a dire des Aïnou qui occupent actuellement cette
île, puisqu’ils n’en ont jamais fabriqué dans leur nouvel habitat.

Les Aïnou du Sagbalien ou Karafouto eux aussi, a l’origine,
se livraient a llindustrie de la poterie. Dans la suite, ils cessèrent
tout a fait ou a peu près, d’en fabriquer. Sudzuki Sliigeliisa Cââiîfài
fit un voyage au Karafouto la (5m année (le Kaei âikîïîiî, (1853).

Dans son journal de route, ,, Karafouto-Yikki IËÎÈBËË, paru en
1860, il dit: ,, ...... j’arrivai enfin à Inao-Karousbi, station située
,, aux sources de la rivière Susuja, ou l’on voit un grand nombre
,, de Nous-a déposés la en offrande au dieu de la montagne. Ce
,, lieu portait anciennement le nom de Telliliaho-Inao-Karou-
,, ousbi, et possedait un saule énorme au pied duquel tout indigène
,, qui passait la ne manquait pas de planter en terre, un ,, Inao,, ,
,, en signe de vénération. La raison de cette coutume, la voici.
,, Anciennement, les gens du Sagbalien ne fabriquaient pas de
,, poterie. Un jour, une vieille femme de Takoi, village situé aux
,, sources de la rivière Naiboutsu, fabriqua elle-même une marmite
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,, en terre, et apprit à ses concitoyens, c’est-à-dire aux Aïnou de
,, l’Est de l’île, a en faire eux aussi. Enfin, désirant faire profiter

,, de son invention, le reste des habitants de Karafouto, la bonne
,, vieille, portant sa marmite sur le dos, comme échantillon, se mit
,, en route pour parcourir les divers districts de 1’ Ouest et du Midi.
,, Arrivée à Inao-Karoushi, la précieuse marmite fut reduite en
,, morceaux par accident. La pauvre vieille fut si frappée de ce
,, malheur, qu’elle en tomba malade et mourut. Mise aussitôt par
,, les habitants de l’île au. rang des dieux bienfaiteurs de la contrée,

,, chaque voyageur qui passa par la, se fit toujours un devoir de dé-
,, poser des Inao en l’honneur de son esprit, le priant de lui accorder
,, sa protection et de faire que les vivres ne manquent pas
,, pendant tout le voyage.,, Le commentateur de Suzuki Shige-
hisa, Matsuura Takeshiro ËMÜŒHB ajoute: ,, Sous les Tokougawa,

,, on traitait de livres enfantins, tout ouvrage qui parlait de silex, de
,, vieilles poteries, etc.. C’est très
,, regrettable. Mr. Horiii dans un
,, voyage qu’il fit au Karafouto, en
,, 1857, reçut des Aïnou (le ce pays,

,, un vieux vase en terre, dont nous
,, donnons la Figure 58 ici, des plus
,, intéressant,,. Il date certaine-
ment de l’âge néolithique ancien.

Il est semblable à ceux des Kouri-
les, et nous sommes convaincus
qu’au point de vue scientifique,
l’étude de semblables objets serait
d’une très grande utilité. Nous-

Fig. sa. Poterie néolithique trouvéeau mêmes en 1912, lors de notre
Karafouto. Extrait du Karafouto nikki. tournée au Sagahlien, à propos du

récit relatif à la vieille femme de Takoi, nous avons interrogé
le maire du village de Aï sur les bords du Naiboutsu, bon
vieillard du nom de Bahounké qui nous a répondu: ,, Depuis
,, l’année 1898, on ne plante plus d’Inao a Inao-karou-oushi. An-

,, ciennement, nous ne possédions pas de poterie; le poisson que
,, nous mangions, nous nous contentions de le faire griller sur la
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,, braise, parceque nous n’avions pas de vaisselle. Un jour, une
,, vieille femme(onnerou ikounno)voulant améliorer son ordinaire,
,, après mûre ritlexion, se mit a fabriquer une marmite avec de la
,, terre glaise. la rit sécher au feu, et fut alors ainsi à même de pré-
,, parer des aliments plus succulents. Un soir qu’elle préparait sa

,, nourriture dans la nouvelle marmite, survint un homme.
,, Elle lui recommanda de ne pas se moquer d’elle, et
,, surtout de ne pas rire. Mais cet homme ne tint pas compte
,, des paroles de la vieille dame; en la. voyant ainsi occupée,
,, il se mit» à rire et a se moquer, et aussitôt la marmite se
,, brisa d’elle même en mille morceaux. La pauvre vieille
,, désolée, ne se découragea cependant pas. Avisant un gros saule,
,, elle l’abattit, en scia le tronc, le creusa par en haut, le remplit
,, (l’eau; puis ayant fait chauffer a blanc quelques cailloux, elle les
,, jeta dans cette marmite improvisée et il arriva que l’eau qu’elle

,, contenait devint bouillante. L’homme dont nous venons de
,, parler, survint encore, mais cette fois il fut sage, ne se moqua
,, pas, et la marmite ne se brisa pas. C’est depuis cet événement,
,, que les Aïnou du Karafoutq ne se servent que de marmites en
,, bois, pour cuir leurs aliments,,.

Pour préparer leurs repas, les Koushi Aïnou des Kouriles em-
ployaient la même méthode que les compatriotes du bon Bahoun-
ké. Voici ce qu’ils nous ont «lit eux-mêmes: ,, Passant conti-
,, nuellement d’une ile a l’autre, selon les besoins de la chasse et de

,, la pêche, nous ne pouvions pas toujours emporter avec nous des
,, ustensiles en terre pour préparer nos repas. Nous prenions alors
,, les troncs d’arbres rejetés par la mer sur le rivage, et après les
,, avoir débités convenablement et creusés, nous les remplissions
,, d’eau dans laquelle nous jetions des cailloux brûlants. L’eau
,, devenait alors très chaude et nous y faisions cuire ainsi le poisson
,, et la viande que nous voulions manger.” On trouvait aussi cette
,, même coutume chez les Kamtchadales.

Les recits de Sudzuki Shigehisa et du maire d’Aï, Bahounké,
comme chacun peut s’en rendre compte aisément, se ressemblent
assez et concordent sur plusieurs points. Voici maintenant ce que le
célèbre Mamiya Rindzo Fat) ËJFFË (1804 a 1817) dans son livre ,, Kita-
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danger qu’il se renverse. Voir la Figure 61 ci-contre. La lampe
était alors alimentée avec de l’huile de baleine, de lion de me’r ou

de phoque, avec une mèche en herbe d’Ouibi très sèche. La
lumière ne devait pas être éblouissante.

Avec cette lampe en pierre, on trouvait
encore aux Kouriles d’autres lampes dont l’une

faite d’une grosse coquille de mer du genre
peigne, qu’on posait à même sur un large
piédestal, et d’autres enfin en porcelaine, venues

du Japon. La lampe à coquille avec piédestal
était aussi en usage chez les Aïnou du Yézo.
Les Kouriliens appelaient leur lampe en pierre,

Fig 61;. Lw!” Panabé-Poïna.

Kounlxenne. .la“, Tom. XX III. Instrument pyrogémgue.-Nos bons
Aïnou Kouriliens obtenaient du feu depuis

toujours, au moyen de girations pyrogéniques. La giration pyro-
génique consiste à faire pivoter rapidement la pointe d’un bâton

Fig. 62. Instrument pyrogénique. Pu. Tom.
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très sec, dans un petit trou creusé dans une planchette assez épaisse.
Nous donnons ici la figure de l’appareil, Fig. 62, dont se servaient
nos insulaires pour se procurer du feu. L’opérateur, une main
posée au sommet de la tige verticale, et les pieds sur la planchette
d’en bas, maintenait ainsi l’appareil fixe, tandis que de son antre
main, au moyen d’une corde d’arc en peau de phoque, il imprimait

a la tige un mouvement giratoire le plus rapide possible. La
poussière ligneuse produite par ce mouvement, s’enHammait, glissait
par une rainure pratiquée au bout de la planchette d’en bas à partir
du trou, tombait en contre-bas sur de l’écorce très sèche de bouleau,
disposée là à cet etïet; l’écorce faisant fonction d’amadou, brûlait

aussitôt, et on avait du feu. Ce ne devait pas être très commode,
et surtout, ce devait être long. La planchette d’en bas de l’appareil

(onkoparoum-ni) mesurait environ 9°m de longueur, 2°m de largeur
et 1cm d’épaisseur; la planchette (irarip) d’en haut en bois de
,, sa1noum-ni,, portait 10°m de longueur, et 2°m de largeur; la tige
verticale en bois de saule (Shousu) avait 9cm de haut; l’arc qui
produisait les mouvement giratoires était en bois de ,, Kuatou ,, et
la corde de l’arc (Kouatou-atou) était en lanières de peau de
phoque.

Cet appareil pyrogénique Aïnou Kourilien est ce que les
Anglais appellent ,, Bow-drill,,narc a vrille ou forêt. Il était
également en usage chez les Koryaks, les Tchouktchis et les
Esquimaux. Dans ces derniers temps, chez les Koryaks,
,, l’irarip,, était en bois, mais anciennement il était en pierre.
De nos jours encore, quand on a à produire du feu pour le service
des dieux, on ne peut se servir d’iraripen bois, ce serait irrévérenti-
eux, on doit user d’irarip en pierre. C’est de rigueur. L’instru-
ment a produire le feu, était moins compliqué chez les Aïnou du
Yézo et par conséquent plus récent. Il consistait seulement en
une planchette et en un bâton-vrille qu’on faisait mouvoir au
moyen des deux paumes des mains, frottées l’une contre l’autre,

comme les primitifs Japonais proprement dits. Les Kamtchadales
eux aussi n’avaient pas d’autre pyrogène que ce dernier appareil.

A première vue, il semble étrange que les Koryaks et les Kou-
riliens, voisins des Kamtchadales, usant du premier appareil, ces
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destinés aux statuettes ou poupées. La Figure A de la Planche
XVI, nous montre une de ces statuettes affublée d’un masque,
vue de face et de profil. Les Aïnou des Kouriles actuels en usant
de masques, continuent donc de faire ce que leurs aïeux néolithi-
ques du Japon faisaient déjà.

En outre des masques, les Kouriliens fabriquent aussi des
statuettes en bois. Pl. XXV. C. Aujourd’hui, ces statuettes ne
paraissent être que des jouets. Anciennement, ce devait être des
idoles, car les Koushi Aïnou semblent avoir toujours aimé à re-
présenter leurs dieux sous la figure des hommes, en leur attribuant
les vertus, les besoins et même les vices des simples mortels. La
figure 63 ci-contre en bois, nous montre une de ces statuettes ou
poupées, coiffée d’un bonnet, habillée de l’habit Etou-pirika,

tchipourou avec ceinture en peau, et chaussures également en peau.
Si non des l’origine, au moins de très bonne heure, il apparait que

tous les Aïnou du Japon et aussi
les Aïnou du premier ban d’inva-
sion au Yézo et leurs descendants
les Kouriliens, ont tous fabriqué
des idoles ouistatuettes en terre.
Dans les stations néolithiques
Aïnou anciennes du Japon et du
Yézo, par exemple dans la pro-
vince d’Ibouri, à Mouroran, dans
la province d’ Oshima a Yunokawa,

à Kamiiso, etc, etc.. on en trouve
partout. Ces Aïnou devaient aussi
fabriquer des statuettes en bois qui
ont disparu sous l’action du temps.

Chez les Aïnou du second ban
d’invasion au Yézo et au Kara-
fouto, on n’en voit pas trace, ni
en bois, ni en terre. Depuis leur

I arrivée la où ils sont, ils ont
Fig. sa. Poupée Ainou.en bois. toujours eu horreur de représenter

P“T°’-“’ la figure humaine, soit en image



                                                                     

206 Art. l.--R. Torii :
peinte, soit en terre, soit en sculpture sur pierre ou sur bois. Pour
eux, les dieux ne doivent pas avoir la figure humaine; ce sont des
esprits, ils ne sont pas humains. Telle ou telle montagne est
dieu, tel ou tel fieuve est dieu, etc. pour les adorer et leur rendre,
ou mieux rendre a leur esprit les devoirs qu’ils leur doivent, ils se
contentent de planter des ,, inao ,, ou ,, nousa ,, devant eux et de
leur adresser leurs prières. Cette horreur instinctive de représenter
la personne humaine leur vient certainement des Japonais propre-
ment dits. Ils représenteront des animaux, des arbres, des plantes,
des montagnes, des cours d’eau, etc.. mais jamais des hommes.
C’est tout le contraire des Aïnou Kouriliens qui eux se représentent
leurs dieux sous la figure humaine, sans difiiculté. A l’origine, les
Japonais proprement. dits, eux aussi, comme les gens du Yézo,
avaient horreur de fabriquer des idoles ou des statues. On n’en
rencontre aucune, ni dans leurs stations néolithiques complètement
différentes des stations néolithiques Aïnou, ni dans les sépultures
de l’âge japonais des tombeaux (Kofoun-jidai ÊËBÈR). Il n’y

avait alors ni temple, ni niiya. Telle montagne par exemple était
dieu; on se contentait alors de dresser des nousa devant elle et de
1’ adorer; telle forêt ou tel bois était dieu, on l’entourait quelquefois
d’une clôture, on y plantait des nousa et c’était tout. Il n’y avait
pas de djindja MM. Le djindja c’était le ,, Mori th, ü ,, , c’est-à-

dire la forêt elle même. Les lieux les plus sacrés au Japon, ce sont
encore ces lieux, Suwa 31?)”, Yaniato no Ô-Miwa kîm et une foule
d’autres. C’était alors l’ animisme pur qui régnait comme en Corée,

en Mandchourie, chez les Mongols primitifs, les Toungousses frères
des Japonais proprement dits. lût le véritable animisme ne soutire
pas la représentation de la personne humaine. Les premières figures
humaines en bois, en terre ou en pierre que l’on trouve au Japon,
et pendant longtemps les seules, ce sont les Haniwa ââ. Dans les
temps anciens, 1’ usage était que, à la mort d’un grand personnage,

ses serviteurs fussent. enterrés tout vivants avec lui. L’ Empereur
Suïnin ËË, 2 ans avant J. Ch., pris (le pitié, et sur les conseils de
Nomi-no-Sukouné, interdit cet usage et ordonna de substituer aux
victimes humaines, des statuettes en terre, comme cela se faisait
en Chine, et que l’on appela ,, Haniwa ,,. Dans la suite, le
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’Boudhisme s’étant introduit au Japon, avec le Boudhisnie l’in-

dustrie de la fabrication de statues divines et humaines devint
alors florissante; mais jusques la, elle était inconnue; le peuple
Aïnou seul, les Aïnou du Yézo exceptés, continuait a s’y livrer

sans interruption depuis les temps néolithiques.
XX V. Dieux des Aïnou. Kouriliens.-Les principaux dieux

des Aïnou des Kouriles sont: I. Kannan-Kamoui; II. Tchania-
Kamoui; III. Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui; IV. Atouika-
Kamoui; V. Kimta-Kamoui; VI. Powan-Kamoui; VII. Kinta-
Kamoui, et VIII. Tchatcha-Kamoui.

I. Kannan-Kamoui est le dieu ,, tonnerre., ou ciel. Il
navigue souvent sur la mer ou il se livre au plaisir de la pêche. Il
voyage aussi sur la terre, et ses fidèles Aïnou l’invoquent dans
tous leurs. besoins, surtout dans les dangers, en lui présentant de
nombreux ,, Inao,,. C’est le dieu principal, parceque c’est le
dieu secourable par excellence. On ne 1’ invoque jamais en vain.
Nombreux sont les traits de sa bonté vis-a-vis de nos Aïnou.
Quand ils les rapportent, ils sont intarissables. Un jour, par
exemple, une grande barque de pêche montée par beaucoup
d’hommes et de femmes, était sur le point d’être avalée par une

énorme baleine, non loin de Béret, dans l’île de Shashikotan. Le
danger était pressant, les hommes crièrent à leur Sauveur, et ils ne
furent pas entendus. Les femmes dont la voix est plus stridente,
crièrent à leur tour, mais le bon Kannan-Kamoui était au lit et
dormait profondément; néanmoins réveillé en sursant, il demanda
à son entourage quel était le bruit qu’on entendait. On lui dit
que c’étaient des Aïnou en danger de périr, qui l’ invoquaient. Se

levant aussitôt, il descendit sur la mer, tira son Emoushou (sabre),
tua la baleine, et la barque et tout ce qu’elle contenait fut sauvé.
Le Kannan-Kamoui est marié et vit en famille avec sa femme et
ses enfants, comme les hommes. Du reste, les Kannan-Kamoui
sont très nombreux. Ce sont les Kannan-Kamoui qui ont créé
l’île de Oushoshirou; c’est pourquoi on l’appelle encore aujourd’-

hui: ,, Kamoui-Karou-moshiri,, l’île créée par les dieux. Ces
Kannan-Kamoui sont en tout semblables aux hommes. Ils portent
des habits en étoffe, ,, (teba) ,, et un ,, Emoushou ,, à la ceinture.
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oiïrandes et leur élèvent des ,, Inao,, partout. L’inao est un
bâton de saule poli par le raclage et habillé des raclures ainsi
obtenues. Voir la figure 64 (ai-contre. Ces raclures de saules sont

Fig. 64. Différentes sortes d’Inao. 1. Filament
d’Inao. 2. 4. Inao du dieu de la mer. 3. Inao
du dieu tonnerre.

tantôt frisées et tantôt disposées en cordes, selon les dieux devant
lesquels elles doivent paraître. L’inao n’est pas dieu, mais c’est
un objet sacré au premier chef (toubiki). L’inao qu’on présente
au dieu de la mer Atouika-wan-Kamoui s’appelle Rabou-inao, ou,
Rabousoupé. Les autres inao n’ont pas de nom particulier.
L’inao est un objet si sacré que les femmes ne peuvent pas le
confectionner. Elles commettraient une grande faute si elles le
faisaient. Les hommes seuls le fabriquent après s’être soigneuse-
ment purifié le corps et 1’ esprit par diverses pratiques et observances

assez compliquées. Le bois de saule est de rigueur; toute autre
espèce de bois est interdite. Actuellement au Japon, on fabrique
le nousa qui est le même que 1’ inao Aïnou, avec n’importe quelle

sorte de bois, anciennement il n’en était pas ainsi. Au Japon
aussi le bois de saule était de rigueur. Ici et là dans le pays, cette
loi est encore observée strictement. Chez les Japonais primitifs le



                                                                     

210 Art. 1.-R. ’l’orii z
nousa ou inao ÔÎIIlt le seul emblême religieux qu’ils possédaient,

mais combien sacré et saint. Encore aujourd’hui quand un nousa
a été présente a l’esprit d’un (lieu quelconque, il possède toutes

sortes de vertus et de puissanCes pour le plus grand bien des
pauvres mortels; il éloigne les dangers, les mauvais génies. il
procure une infinité de grâces et de bienfaits, etc.. Japonais et
Aïnou n’en ont jamais doute et n’en doutent pas encor” a cette

heure. Nous pensons que le nolisa ou inao est originaire du
Japon proprement dit, et point du tout d’origine Aïnou. Les
Aïnou l’ont reçu des Japonais ou Yamato qui eux-mêmes l’ont

apporte du lieu de leur premier habitat, la Mandchourie ou la
Corée, car, on n’en voit pas trace dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou. tandis qu’il abonde dans les stations
anciennes llÔUlltliiques purement japonaises. et de tout temps aussi,
chez les Japonais proprement (lits, les Coréens, les Mandchoux
(toa), les ’l’ongousses, les Mongoles (hatak), les Giliaks, (une) les
Ürokko (irlao), les ’l’i’mngousses du Nord du Karafouto, etc.

Placer le nousa ou inao (levant les esprits, est une pratique qui
chez tous ces peuples. se perd dons la nuit des temps et dont on
ne voit pas l’origine ou la source. Au contraire, chez les Kamt-
chadales, les Konaks, les Tchouktchisses et les Esquimaux
asiatiques, l’inao est complètement inconnu.

Quant aux Aïuou. a l’encontre des Japonais et autres, chez
eux, on en devine la source, rar il semble bien qu’à l’origine, ils

ont reçu cette pratique des Japonais proprement dits, comme
ceux-ci dans le cours (les âges ont accepte la croyance aux géants,
aux divers djindja, etc. des Aïnou. qu’ ils n’avaient pas primitive-
ment, mais les Aïnou figes dans leur sauvagerie, ont conservé plus
pur tout ce qui concerne le nousa ou inao, .ans y rien changer,
tandisquo lesJaponais plus progressifs, et aimant le changement, ont
modifie cet objet sacre dans le cours des siècles; le nousa actuel se
fabrique avec n’importe quel bois, et les aclures de saule sont
remplacées par du papier blanc découpe. C’est moins primitif.

NOs Aïnou ont deux sortes d’Inao. un grand (tchoupoukashi)

et un petit (nantoshi-inao). Le grand inao se met (levant le dieu
du tonnerre. (Kannan-Kamoui). et aussi, à la proue des bateaux.
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A tant de le planter, on le porte respectueusement a la tête avec
les mains, en s’inclinant, on fait une prière au dieu Kannan, et ce
n’est qu’alors qu’on le met en place. Quand nos bons Kourilicns
sont venus s’établir à Shikotan, bien que déjà chrétiens russes, ils

y sont venus montés sur des bateaux qui portaient triomphalement
à la proue, de grands inao en bois et en raclures de saule. Aucune
action importante dans la vie, et surtout aucune fête, religieuse ou
non, ne peut. se passer d’inao. L’inao (le l’é-Kamoui (dieu-eau) se

met sur le bord des cours d’eau ou des fontaines; l’inao de Tchama- i
Kamoui (dieu-feu) se met devant. le foyer; l’inao de Kimta Kamoui
(dieu-ours et montagne) se place toujoursface au pays de Kamt-
chatka, en signe de réparation de liinjure faite autrefois au seigneur
ours dans cette contrée, etc.. etc. Sur tous ces points. les Japo-
nais, les Aïnou du Yézo et ceux du Karafouto sont aussi super-
stitieux que les naturels des gouriles.

Tous les inao portent quatre échancrures a leur sommet. Ces
échancrures sont absolument de rigueur, c’est le signe divin. En
outre de ce signe, on y remarque (lifïérents dessins ou marques qui

sont le sceau ou cachet

a f C I d de leur propriétaire.- “ - Ainsi dans la figure (3.5
.â cicontre, le dessin ,, a ,,A U X est le sceau de Gérasime;

le dessin ,, 11,, . celui

* de Jacob; le dessin ,, 0,, ,celui de Nicéphore; et le

dessin ,, d,,. celui de.
Laurent.

Dans tontes les fêtes religieuses, les Aïnou Kouriliens se
serrent la tête avec un bandeau fait en écorce de saule. Figure 66.
Ce bandeau est un objet aussi saint et aussi sacré que liinao. Les
gens du Yézo et du Karafouto font de même. Aux Kourilcs, ce
bandeau s’appelle tchibanip; au Yézo, sapaoumbé et au Karafouto,
également sapaoumbé. Au Yézo et au Karafeuto, le bandeau est
plus volumineux qu’aux Kouriles. Les jeunes gens japonais eux
aussi, dans les fêtes shintoïstes, se serrent la tête (liun bandeau qui

x
MN

Fig. 65. Cachets ou Marques Aïnou Konriliens.
Pu; un Aisne.
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recueillis, au sommet de leurs huttes. Arrivés là ils lèvent pieuse-
ment les yeux au ciel. et font au moyen de l’ikoupashoui devenu
goupillon, de nombreuses aspersions de saké autour d’eux. Ren-
tres dans la hutte, ils aspergent aussi le foyer de saké, déposent la
jatte parterre, relèvent leur moustache qui est toujours tris forte,
avec le bâtonnet, qu’ils déposent lui aussi à terre, se frottent trois
fois les n’iains l’ une contre l’autre. se lissent la barbe un tantinet,

joignent les marins à plat, la paume tournée en haut, les ramènent

Fig. litt. lkuu-pushnm du Yém.

sur la poitrine quils frottent elle aussi doucement, claquent des
lèvres de bonheur, puis saisissant enfin la jatte des deux mains, ils
ahsorl’mnt lentement la liqueur quelle contient. Les Aïnou du
337.0 et du Karufouto niagissent pas autrement; la cérémonie du

saké est la même chez les uns et chez les autres. Ilikou-pashoui
est cependant plus récent, plus long,r et plus large chez les gens du
Y-zo et du Kurafouto que chez ceux des Kouriles, et porte dive av;

dessins ou figures.
AYX VII. Le mort et la. vin future chez les ’uurilims Amen.-

Les Konshi Aïnou des Konriles croient il la Vie future. Aujourd’hui,
devenus chrétiens, ils admettent le paradis et licnfer. Autrefois,
ils disaient que les morts (Raï-Kourou) allaient au ,. Oyabekito ,,
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séjour des défunts divisé en deux compartiments. ou l’on voyait des

villes habitées par les trépassés. Dans T1111 de ces compartiments,
les bous recevaient la récompense due a leurs mérites, et vivaient
parfaitement heureux; dans l’autre, les méchants et les vicieux
étaient châtiés cruellement et souffraient diaffreux tourments.
Beaucoup de ceux de ce dernier con1partin1c11t ôtaient changés en
renards, mais le plus grand 111111111111: étaient 1116tan1orpl1osés en liin-

secte appelé ,, Kikiri,. dont l’unique occupation était de tourmenter
les vivants. Aussi, quand nos bons Aïnou “riaient quelques-uns de
ces insectes, ils s’imaginaient que c’étaient des défunts 111«’-clia11ts

qui venaient pour les tracasser: et ils craignaient.
XXVIII. Slipultm-es (las- It’ouriliens.-Quand un Koushi

Aïnou des Kouriles venait à mourir, sa famille, comme cl1czles
Aïnou du Yézo et chez les anciens Japonais, brûlait sal1utte et
allait habiter autre part. La fosse où on déposait le défunt, n’avait
guère que trois pieds de profondeur. Le lieu de la sépulture ôtait
soigneusement choisi dans les montagnes. Avant (le descendre
le cadavre dans la fosse, on le revêtait de ses plus beaux habits. de
l’étoupirika, par exemple, on le

chaussait de bottes en peaux, on
111i ceignait l’épée (epcruniki) a la

ceinture, on lui croisait les mains
sur la poitrine, puis on lienvelop-
pait soigneusement dans une natte
faite avec l’herbe de ., Kina ,.
et on le descendait enfin, dans la
fosse, la tête tournée vers l’ouest

et les pieds à l’est. La fosse une
fois comblée de terre, on y plantait
un arbre et du gazon avec un pieu
généralement haut (le trois pieds,
et auquel on donnait la forme qu’on
voulait ou qu’on pouvait. Ce pieu .
était en bois apporté par la mer, on Fig. 70. A mon du Yézo. avec serre-
Se servan; de ce qu’on avait, aussi trtu. tance ct 1kuu-puslmui.
il était quelquefois rond au lieu d’être carré. Il y (-11 avait parfois
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10. Le Moutik, plainte couverte (le duvet, prxîpzmîe à lu

graisse: on la mange en hiver.
11. Le Boukousa, serte (le poir tau qu’un récolte en Juin.
12. L’Awakinu qui croit sur les rockers elevôs.
13. L’Etoupot qu’on mange avec la viande dans la soupe.
14. Le Raikinu qui se récolte en automne sur les numtugnes,

et qu’on mange en hiver après l’avoir (hqn’mille (le sa peau et l’:1v« 111°

fait frire dans la graisse.
15. L’Oubiou, légume peu estimé.
14’». L’Imaknni qui fleurit au mois d’Acût.

17. L’ Asot qu’on mange dans, toutes les saisons en Compote
une l’llarou, le Imukani, etc..

18. Le TCllElllklltll) qui se mange cru ou cuit.
19. Le Shukerikina qu’on mange anssi cru ou cuit dans la

soupe.
il”. L’ Oroumeukouto «lent on n’emploie que les feuilles dans

la soupe. .
21. Le Katmat qui donne (le petites fleurs en Juin et en

Juillet et qu’on met dans la soupe.
1)” Le Noya qu’on mange avec la viande quand il est encore

tendre.
2:1. Le Napounimaoupe dont on mange les fruits cuits.
24. L’Ekoukomai que l’on conservait dans des tubes en bois

pour l’hiver après 1’ avoir cuire.

:25. Le Kakoushinu. Même usage que le Bkoukonnii.
:26. Le Hakakambe qu’on récolte en Août.
27. Le Neuhoukip qu’on reserve pour les compotes (l’hiver.
:28. L’Esukomai qu’on réserve pour l’hiver.

29. L’ Hatoushoupe qu’on réserve aussi pour l’hiVer.

il”. Le Tounbamhe également réserve (l’hiver.

Etc... Etc. lite...
Les algues, ou plantes marines (comestibles (luminariu japoniea)

étaient aussi très nombretmes. Nous citerons l’ Ekouearouse, le
Koutoshe, le Marouwoui, le Okom, l’Ajunisashi, le ’loana,
l’Aïnoutasa, le’Rambara, etc.. etc.. etc..

Les poissons dont se nourrissaient les Kouriliens étaient Égale-
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.YAYLY. ulluriagu-Les Koushi Aïnou des Kouriles sont
actuellement si peu nombreux, qu’il est bien difficile de savoir au
juste, quels rites ils observaient autrefois dans la célébration de leurs
mariages. Ce que l’on sait d’une manière certaine. c’est qu’ils

pratiquaient la polygamie. Kracheninnikof dans son ouvrage, pag.
168 et 169 dit: ,, ...... a l’égard des autres usages qu’ils observent,
,, soit qu”ils recherchent une fille en mange, soit dans leurs noces,
,. soit a la naissance de leurs enfants, Connue dans leur éducation,
,, les Aïnou Kouriliens ont les mêmes practiques que les Kamtcha-
,, dales. Ils ont jusqu’à deux ou trois femmes. Ils ne vont les
,, voir que pendant la nuit, comme a la dérobée, a l’exemple des
,, Tartares Mahonietans, qui ne viennent qu’après avoir pave au
,, i’ere. le prix dont ils sont convenus, pour l’obtenir ...... ,,. Polon-
ski de son côte, ajoute dans son livre, pag. 15 et 16: ,, Avant de
,, devenir chrétiens. les Kouriliens a raient les mêmes Coutumes
,, que les Kamtchadales. ils ne recevaient pas leurs épouses, ils les
,, enlevaient (le force, au moins en apparence, un“ ils commence-
,, aient par s’entendre avec la femme qu’ils voulaient épouser et ce
,, n’est qu’après, qu’ils l’enlevaient soi-disant, et s’enfuyaient secre-

,, toment avec elle dans une ile voisine. Ils ôtaient polygames.”
Quand un individu est seulement soupçonne d’avoir des rapports
avec la femme d’un autre homme, celui-ci ne en inquiète pas
autrement. Si la faute sans être flagrante, est cependant très pro-
bable, le mari alors appelle son adversaire adultère présume en duel.
Ils se dépouillenttous deux de leurs habits, et combattent à coups
de massue. Le mari soi-disant offense, reg-oit (l’abord un coup et.le
rend de suite. Ils font cela trois fois, et l’affaire est terminée. Si
l’adultère présume refuse le duel ainsi réglé, dans ce cas, il est oblige

(le donner a son adversaire tout ce qu’il lui demande, fourrures,
provisions, habits, etc.. etc.. Enfin, si le crime est certain, le mari
entre en fureur et exige pleine et entière réparation de l’injure.

XÀ’AY. Nourriture.--Avant leur transport a Shikotan,
les Koushi-Aïnou des Kouriles ne se livraient pas a l’agriculture, ils
ne vivaient que de chasse et de pêche, d’algues marines et d’herbes
ou plantes recueillies dans les montagnes et les vallees de leurs îles.
Ils faisaient deux repas par jour, le soir et le matin, repas qu’ils. ap-
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pelaient ., nisatihi et UllUUl)t)llllil)i.. . Ils y ajoutaient de temps à
autre une Collation a lllltli (tônihi). Le menu (lu repas du matin,
nisatihi. se composait (le Viande (le canard et (le phoque, et d’une
soupe noire d’algues marines dans laquelle. ils mélangeaient (lu
poisson et (les lis. C’était le repas principal (le la journée. La
viande était ÎUlllelll’S assaisonnée a la graisse (le phoque, au se] ou

au ,, shoyou., qu’ils achetaient aux Japonais. Ils conservaient la
graisse (le phoque dans (les sacs (le peaux (le cet amphibie et obten-
aient le sel par ébullition (l’eau (le mer. Ils faisaient infuser (les
feuilles (l’une certaine plante qu’ils ramassaient dans la montagne
et c’était la leur lmisson ordinaire. Dans les derniers temps. les
Russes leur Velltlaielit diverses sortes (le spiritueux. Les repas.
étaient servis sur une espèce (le plateau en huis (irisant) et pour
manger, ils usaient d’une cuillere (paslioui). ’

Les principales herhes potagères dont se servaient nos Ainou
pour préparer leur soupe ou leur compote (tehakarou) étaient:

l. La ., Sliinrit ,. ou llardane-aretium lappa, qui se conservait
tout l’hiver. Un en mettait dans la soupe. on en faisait (les ,, com-
potes”? ou on [assaisonnait a la graisse. (“etait un légume très
appréeit’n

:2. Le Makarou. herlne qui pousse sur les côtes, dont on faussait
(les compotes ou qu’on mangeait avec les coquillages de mer.

il. L” litouroup. herlre (les vallées, délicieuse dans la soupe.

4. Le Doua, dont les fleurs sortent au mois de Juin.
Î). Le Harem] (lis). dont les racines étaient très recherchées et

qui entraient dans la préparation d’une foule de plats succulents,
parait-il. l’ne (les: Kouriles ou cette plante était, particulièrement.
ahondante, portait ménu- le nom (le .. Harou-Kotan-île des lis.

6. Le Koro, grande pétasite (lu Japon.
T. Le Kinashite, qu’on récolte au printemps et en automne,

dont on enlève la peau et qu’on fait frire dans la graisse après
l’avoir partagée en trois parties.

H. Le Korou qu’on mange en hiver.
il. Le Pitok. Après en avoir enlevé la peau, on le fait

sécher. Un en fait (les compotes ou il remplace le sucre inconnu
dans ces Îles.
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ment en grand nombre. Ils. les mangeaient cuits a l’eau ou grillés
a la graisse. souvent même crus. Dans ce dernier cas, ils les
la aient soigneusement et mangeaient tout, même la tête.

Les oiseaux comestibles étaient eux aussi. fort nombreux,
entre autres 1’ litonpirika, le “Ellïmlaiiil-ou. etc. etc. Ils ne les
mangeaient jamais crus.

Quant aux mammifères de terre et de mer, nos insulaires
les prisaient eux aussi beaucoup; le Youk (cerf), le Jajioi (renard),
le Kim (lours). l’Eri (sorte de phoque), le Shikoeteshi (autre
sorte de phoque), le Bolçiri (sorte de lion de mer). le Kanam
(autre sorte de lion de mer), etc.. etc... Des mammifères de

mer. (lnnep, Etashipe. Toukarou etc.., nos Kouriliens tiraient
aussi une grande quantité d’huile et de graisse.

XXX]. La pêche et la vibrisse aux Konriles.-Pour capturer les
nombreux mammifères de mer qui froquentent les côtes des Kon-
riles, les Aïnon employaient jadis de solides harpons en fer avec
manches en bois (op), longs de 10 a 12 pieds environ. Quand le
harpon 1x’lm’ltrait dans le corps de lanimal visé, le manche s’en dé-

tachait de lui-môme et venait flotter sur Peau. Ces harpons ôtai-
ent de deux sortes, le harpon A, et le harpon B.

Le harpon A était d’une seule pièce. en fer avec un trou
(pateki) au milieu ou l’on passait une corde ou lanière de peau de
phoque, longue de Il.) a 15 brasses que le chasseur tenait solidement
en main, et qui servait a tirer le gibier sur la guère hors de l’eau.

Le harpon Il plus soigneusement fait que le harpon A, était
compose de deux piéça-s distinctes. La pointe, seule (Kiteibi) était
en fer ou quelquefois en cuivre. et s’emboîtait dans un 0s de
baleine (Jinrat) travaille et dispose de manière a completer le har-
pon tel que nous le voyous ici avec un trou au milieu destiné aux
cordes ou lanières de surete, que nous avons déjà signalé dans le
harpon A. Ces divers harpons n’étaient en fer que dans ces der-
niers temps, anciennement, la pointe du harpon B était en obsidi-
enne, et le harpon A était tout entier en os de baleine. Les
Aïnon, ceux du Yezo surtout, obtenaient le fer (le leurs harpons,
des barques russes et japonaises naul’ rageais sur leurs’côtes, en utili-

sant les clous et les ferrures de ces barques.
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Les Aléoutes, les ’Isquimaux, les Koryaks, les ’J’ehouktchisses

et autres peuplades de l’extrême Nord-Est asiatique, usaient et usent
encore à cette heure. des mômes harpons que les Aïnou.

Quant aux mammifères terrestres, (les le principe. les Aïnou
leur faisaient la chasse en leur tendant des pièges. Ces pièges,
bien qu’assez compliqués, étaient néanmoins assez ingénieux et,
paraît-il, très sûrs. La ficelle de l’arc monté sur un piquet planté

dans le sol, était toujours empoisonnée. Les Aïnou du vézo
appellent ce piége du nom de ,, Amapo.,,

Le Russe Polonsky a propos de la chasse et de la pèche des
Kouriliens, à la page 12-14 de son ouvrage, dit en substance:
,, Chez les Aïnou, les hommes seuls se livrent à la chasse des
,, mammifères marins et des oiseaux de mer. La chair du gibier
,, qu’ils tuent. est consommée sur place ou gardée en Conserve après

,, préparation, pour la saison morte. Quant aux peaux et aux
,, fourrures, surtout celles des loutres de mer et des renards, elles
,, sont l’objet d’un trafic assez considérable. Montés sur leurs
,, baïdares,, on barques de péche, nos naturels poursuivent la
,, loutre jusqu’à. ce qu’elle tombe épuisée, lui tire alors une floche

,, dont le manche est en roseau et la pointe en pierre ou en os, et
,, la tuent. Le renard, lui, est pris au moyen de trappes ou trous
., dissimulés; ou bien encore au moyen de l’oiseau ,, Chaika” re-
,, tenu captif dans un endroit propice. L’oiseau s’agite et crie, le
,, renard accourt pour le dévorer, et l’homme embusqué non loin
,, de la, le tue à coups de flèche.

,, On ne voit guère aux Kouriles que des oiseaux de mer.
,, On y trouve cependant aussi des oies et des canards que l’on
,, prend quelquefois au moment de leurpassage, a l’époque des
,, migrations annuelles, c’est-lt-dire au printemps et en automne.
,, Quant aux autres oiseaux, ou s’en empare dans les lieux ou ils se
,, rassemblent surtout, au moyen de filets faits avec les tendons de
,, baleine; et aussi avec des chiens dressés a cet effet.

,, La chasse dure souvent plus d’une année entière. car elle se
,, fait successivement d’île en île. et le butin qu’on rapporte au
,, village natal est toujours généreusement et également distribué

,, entre tous les habitants, hommes. femmes, enfants, vieillards.
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,, Le .. Toyon .. ou chef du Village seul, reçoit une part un peu
,, plus Volumineuse que les autres..,

-YÂÎYII. Armes des dînai! vouri/iem.-l)ans les derniers
temps (le leur indépendance, les Ninon Konshi des Kouriles possé-
daient des fusils. mais Ces armes a feu leur reliaient des Russes.
Eux-mènestien lièll’)“l(lllllltîllt pas. A l’ apparition deces merveilleux

engins, nos naïfs insulaires furent dahord étonnes et leur donné-
rent le nom signitieatit’ «le, ,. Kamoui-Ku ., ares divins, mais ils s’y

acer allumeront l’iromptement. et les adoptèrent avec enthOLŒiasine.
a. A l’origine, nos lltlllS Kouriliens paraissent n’avoir pas en

d’armes de gnerre proprement: dites. Dans les combats, ils se con-
tentaient (le faire jouer le bâton, et de lancer des pierres àleurs
ennemis avec le liras. ile pareils (’nlnlnlts ne devaient pas être
très meurtriers.

h. Walçana.-lîientôt cependant, ils durenttrouverquelancer
des pierres a leurs ennemis, n’était pas sufiisant. Ramassant alors
des vernîmes de colonnes vertelnrales de haleines mortes
et échouées sur leurs plages, ils passèrent. une Corde Ë
longue de six a sept pieds dans le trou de ces vertébres
(prils nouèrent au milieu. puis tenant en mains les deux æiælgk-am
bouts de cette corde. en la faisant rapidement tourner, ils PAnunAikou.
en tirent une arme redoutable. Cette arme s’appelait ,, Wakana,,.

c. Ares et dèches-Mais de honne heure, rasage des arcs et
des flèches devint très répandu chez nes Aïnou. D’où tenaient-ils

Ces armes? Nous lignomns. En tous cas, lare Aïnou était en
bois de ., onlço., sorte de pin. La longueur (le l’arc variait de
3 a 4 pieds, selon les sortes. Chez les gens du Yezo comme chez
les anciens japonais, les arcs Étaient revêtus diecorce de bouleau
pour les rendre plus résistants. Chez les Kouriliens on ne voyait
rien de semblahle. Velu fait supposer que lienngration des Kouri-
liens du Yezo aux Kouriles, a eu lieu alors que les gens du Yézo
naîtraient pas encore adopté pour leurs arcs, lamage japonais; ou
tout au moins, que lare Kourilien est hien liarc primitif de tous
les Aïnou en général. La corde (KUlllx’il) des arcs, soit au Yezo,

soit aux Kouriles. était faite avec (les intestins de phoques. Le
manche (ai) des lier-lies long:r «lune coudee environ était en bois de
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carquois du Yézo; mais les pointes de flèches du Yézo étaient
déjà. depuis longtemps, non plus en 0s ou en pierre, mais en
bambou ou en métal. I

XXXIII. Mode de décocher les jïêches.--E. Morse dans son
ouvrage: ,, Ancient and modem methods of arrow-Release,,
Essex, Inst. Bullet Salem, oct-dec. 1885, a traité ce sujet très au
long, et J. Deniker: Races et Peuples de la Terre, pag. 314-7,
nous dit «ù son tour: ,, Le mode de décocher la flèche et de
,, bander l’arc diffère suivant les pays ...... E. Morse distingue
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cinq modes spéciaux de décocher la flèche. Le plus primitif...,

est celui dont la flèche et la corde sont tenues entre le
pouce étendu et la deuxième phalange de l’index fléchi (Aï-

nou, Chippevays,
Assyriens). Fig.
77. Le second
mode n’est qu’une

variante du pre-
mier et est répan-
du, comme celui-ci
surtout parmi les
Indiens de l’Amé-

rique du Nord. Fig. 77. Façon Ainou detirer les flèches. PARTOBH.
Les deux ne donnentqu’une force de propulsion médiocre à la
flèche. Le troisième mode consiste a tenir la flèche entre le
pouce et la deuxiéme phalange de l’index presque pas fléchie,
tandis que la première phalange de ce doigt tire la corde, avec
l’aide du troisième doigt: dans ce mode de décocher, il faut
tenir l’arc horizontalement (Omahas, Siamois, grands Andamans,
Égyptiens et anciens Grecs). Le quatrième mode, dit méditer-
ranéen, consiste a tirer la corde par les premières phalanges de
tous les doigts. sauf le pouce et le petit doigt, la flèche étant
pincée entre l’index et le médius et posée a gauche de l’arc;

c’est la manière de faire de tous les archers de tous les
temps. ainsi que celle des Indous, des Arabes, des Esquimaux et
des Veddahs. Enfin le cinquième mode, dit mongol, est tout a
fait différent des autres. La corde est tirée par le pouce fléchi,
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Aïnou Koushi, il en va tout autrement. Toujours dépourvus de
famille régnante ou gouvernement central pour toute la nation,
(les le principe, chez eux, chaque chef ou honnne puissant s’ attrihue
le droit et le deVoir (le garder chez lui une copie du merveilleux
trésor.

a. limoushou.-l’lusieurs savants nous (lisent que les Aïnou
ontreg11l’lin1oushouou sabre sacré, des Yamato. Ce n’est pas
impossible, néanmoins nous doutons qu’il en soit ainsi. En
général, quand les Aïnou ont adopté pour leur usage personnel, un

objet ou article quelconque des Yamato, non seulement ils ont
pris l’objet tel qud, mais aussi le nom Yamato de cet objet. Or,
ici, il n’en est rien; le mot 1511101141011 est bien Aïnou et rien
qu’Aïnou. Si donc des l’origine, les Aïnou avaient le nom dans
leur langue, ils devaient avoir aussi la chose. I)e plus, la très vieille
légende des ,, Foudjirou ,, (voir pag. 257 qui est exclusivement (le
source Aïnou et antérieure aux Yamato, nous dit. que les Foudjirous
étaient armés d’Emoushou ou sabres merveilleux. Dans ce cas,
les Aïnou auraient connu l’lîmoushou (les arant l’arrivée des
Yamato chez eux, et n’auraient pas en à le recevoir d’eux. Ils
l’auraient donc primitivement peut-être apporté avec eux, du lieu
de leur origine, le Sud ou Sud-Est de la Perse, pensons-nous, et.
alors 1’ Emoushou sacré. ne serait pas sans analogie avec les épées

sacrées de Bel et des autres dieux et héros assyriens ou sumiriens
(les bords du Tigre et. de 1’ Euphrate.

b. Tannépou.-La figure que nous voyons ici, nous donnera
une idée du Tannépou. C’est une planche en bois, longue de 2
pieds, large d’un pied et demi et épaisse seulement d’un ,, soun ,,.

lille est revêtue de peau de poisson avec dessins et aussi incrusta-
tions en or et en argent. Que signifie cet objet sacré? Nous
croyons qu’il représente un bouclier. Les antiques guerriers du

’ fond de l’Asie antérieure à l’Est

M du Tigre, avaient quelque chose(1’ approcha nt.

Fig. 79. Tannépou. PAR un Amen. c IlndatI-Lvlmdat actuel
des Aïnou est un globe en voue venu de la Chine par l’Amour,
le Saghalien et l’Yézo. Anciennement, l’Imdat n’était pas en
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traduction exacte japonaise, des mots Aïnou Toi-tchisé-Kourou-
hommes qui habitent sous terre. Souvent on écrit ’l’sûtchi-Goumo,
araignée de terre, qui n’a pas de sens, en parlant des hommes. C’ est
Tsùtchi-Gomo-hommes qui habitent sous terre qu’on doit écrire.
Les auteurs japonais qui écrivent Goumo par le caractère araignée
me, n’ont en vue que la phonétique, sans aucun souci de 1’ Anthro-

pologie et du sens vrai; les autres qui se servent du caractère Ë
sont exacts et précis. Test logique. Nous donnons ici et dans les
Planches XVIII et XIX, A. B. des photographies de huttes Komi-
liennes dont le toit est en herbes recouvertes de terre. Figure 8] et 82.
Chacune de ces huttes se composent de deux chambres dont l’une,
celle du fond, la principale (Tché), renferme un foyer A au milieu,

et deux réduits (Mokoratchi) 1113 sur les
côtés, pour y dormir lainuit. Directe-
ment au dessus du foyer on pratique un
trou dans le toit pour laisser échapper la
fumée. Le Tché est l’appartement où

habite la famille.
La seconde chambre (Ashinto)

III, est plutôt un endroit ou on
dépose les engins. piéges, filets et autres

ustensiles de chasse et de pêche, etc..
etc.., avec la cuisine en C, le chenil en
l) et la porte d’entrée (Abousouta) en

E. Ces deux chambres assez petites,
n’ont que 4 mètres carrés environ de

Fig. 82. Plan de hutte en terre
Kourilienne. PAR Tom].

surface. Le Telle est cependant un peu
plus grand que l’Ashinto, et l’on passe

de l’un a l’autre au moyen d’un petit couloir de 1 métro il; de long

sur 0“’7-5°“l de large. Ce couloir porte le nom de Moashinto. Le

niveau de ces appartements n’est pas le même partout; le Tché. et

le Moashinto sont à un mètre et demi au dessous du sol extérieur,
et 1’ Ashinto, à la moitié seulement. Aucun d’eux ne reçoit de
lumière du dehors, et n’ont, en fait d’éclairage, le jour comme la
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nuit, que celui que donnent les lampes primitives que nous avons
déja décrites.

Fig. 83. Plan de hutte en terre Kourilienne. PAR Tom.

Le bois qui entre dans la construction de la hutte Kouxilienne,
est généralement du bois flotté, apporté par les vagues de la mer.

La Figure 83 ci-jointe nous montre la disposition architecturale de
l’édifice, mieux que je ne puis le faire moi-môme.

Fig. 84. Charpente de hutte en terre. Pm To311.

Il faut 4 à 5 jours de travail, à 2 hommes et à 1 femme, pour
élever une hutte. Les hommes creusent la terre et disposent la
charpente; la femme arrange les herbes, et la hutte ainsi achalandée,
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ressemblant plus à un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir
ses habitants; après toutefois, qu’on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné a recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer à l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont.

cependant pas tout à fait négligés. Connue nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendue plus chaude
encore, par de nombreuses pierres chauffées à blanc, sur lesquelles
on jette de l’eau dont la douce vapeur se répandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’à s’ essuyer le corps pour être... propres. La hutte se

trouve ainsi devenir une salle (le bains de vapeur, pana en Aïnou
et fouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, les
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliens
ont reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitiven’ient du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shoumoushou, avant 1884.
Échelle Kourilienne. PAR Tenu.
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Japom ou elle niest nullement nécessaire. En’rôsumé, les Aïnou
Kouriliens sont demeurés jusqu. à. nos jours, constamment Koro-pok-
Kourou. ’lloi-tchisô-Kourou et Tsütchi-goumo-Kourou primitifs;
trois noms qui designent la même chose.

Chez nos Aïnou des Kouriles de Shoumoushou, et là seule-
ment, scmhle-t-il, à côte des huttes proprement dites, nous
voyons souvent des magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monte sur (le hauts pilotis ou pilastres fichés en terre.
Ces magasins, Koura en japonais, sont destinés à renfermer les
vêtements. les fourrures et autre objets plus précieux. Quant aux
pilotis, ils servent à y suspendre des saumons et autres poissons
pour les faire secher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver. (’)naccer.le au magasin ou pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant d’échelle. Les figures 84 ei-contre repré-

sentent un pou de Betopo en Shoumoushou et aussi, une poutre
échelle.

En outre (les huttes fixes (levées dans les Kotanbn ou Villages
Aïnou Kouriliens, nous voyons aussi nes insulaires en élever de
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plus petites et provisoires, celles-là, sur toutes les îles ou lieux de
pÎ-che et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire à quelques-
uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n” y
reviendrons pas ici.

Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons dit, signifie: Hommes des
huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsütchi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tchisé-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsütchi-Kuomo-
Kourou désignent les mêmes individus, tandisque Morin-tabisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Ainou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
’I’oi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,

dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisô-Kourou, Korospokaourou ou Tsütchi-Koumo-gourou en
hiver, et Moun-tchisé-kourou en été. Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île, à un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Meun-
tchisé-Kourou et. jamais des ToËtchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou

ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
’Zusetsu, les Mona-tchisé du Yézo, d’ après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent dîné-rente noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisé, les Top-rop-Kitai-tchisé, etc.. L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Ki-rOseau, Kitai-toit) s’etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), (le Shiraoi a Birô; celle des Yaara-Kitai-tehisô (Yaara-
écorce (l’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisô, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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Jusque dans ces derniers temps, nos Aïnou-Kouriliens
aimaient à orner de motifs, parfois assez compliqués, les objets ou
instruments dont ils se servaient. C’est ainsi a/ qu’au moyen
du petit coutelas (eperouniki) qu’ils portaient constamment a la
ceinture, ils gravaient divers dessins sur les peignes, les boucles
de ceinturons, les fourreaux de poignards, les ouillières, etc, etc;
b/ que leurs habits étaient agrémentés de broderies souvent très
fines; c/ qu’ils tissaient des étoffes a ramages plus ou moins bien
exécutés; enfin, d/ qu’ils décoraient de figures le plus souvent
grossières, leurs bateaux, etc; Fig. 6. Ces dessins étaient de deux
sortes, géométriques et tourbillonnaires.

1° Les dessins géométriques étaient généralement des
gravures représentants des lignes droites, des cercles ou divers
objets coupés à angles droits, et combinés ensemble. - Plan. XVII.

A; et Fig. 34, 55, etc.. ’
2 Les dessins tourbillonnaires étaient jeux aussi, parfois,

des gravures, Fig. 22, pratiquées sur les peignes, les boucles de
ceintures, etc.., et représentants divers objets; mais, le plus souvent,

’c’étaient des broderies. Plan. XIV, et Fig. 3l, 32, 39 etc. où l’on
voit (les dessins exécutés à même, en tissant les étoffes avec des fils

de différentes cou-
leurs. Fig. (3.

Les dessins tour-
billonnaires dicline-
mentation Kourilien-
ne, sont Véritable-
ment remarquables,
et portent chez nos
indigènes, le nom
de ,, Moriyou-cercles
concentriques. Les
Moriyou, du peigne
de la Fig. 22 et (le la
Plan. XIV. A. E,
sont tout à fait dignes

Fig. 88. MoriyouKourilien. Grandeur naturelle. (l’îlttGDthll. Souvent





                                                                     

Les A non des iles Konriles. 247

Chapitre XXI.

Légendes et Mithologie des Ainou Kouriliens.

Nos Aïnou Kouriliens, connue tous les peuples primitifs du
reste, ont toujours été très amateurs de légendes et de récits mi-
tliologiques de toutes sortes, ou le merveilleux le plus extravagant
le dispute à l’enfantill: ne le plus inconscient. Noils donnons ici
quelques-uns de ces récits ou légendes, tels que l’Aïnou Grigori et

autres, nous les ont contes.
1r Légende-Comment les Iles Kouriles ont. été créées.

Il y a longtemps de cela, les iles Kouriles n’étaient pas aussi
nombreuses qu’aujourd’hui. Il n’y en avait que trois; les iles (le
Slummousliou, de Poromœhiri et (le Sliimsliirou; les autres n’ex-
istaient pas. Il y avait alors un géant demi-(lieu et demi-1101111119
qui s’appelait ,, Kotan-nou-Kourou ,, (Homme qui gouverne le
pays). Son corps était si grand, que sa tête dépassait le ciel et ses
pieds reposaient sur le fond de l’Ocôau dont l’ eau atteignait à peine,
la hauteur de ses genoux. Il était toujours courbé, traînant d’ini-
menses radeaux sur la mer, et passant sans cesse d’une île à une
autre. De temps en temps, il prenait dans ses mains, de grosses
mottes de terre qu’il jetait dans la mer, et forma ainsi peu à peu,
toutes les iles que nous voyons maintenant. L’île de Makanrourou
doit cependant son existence à une circonstance spéciale. Il y
avait un lac à Slioumoushou, sur les bords vivaient une infinité
d’oiseaux et d’animaux de diverses espèces, et qui faisaient un
bruit assourdissant. Le Kot-an-nou-Kourou fatigué de ce bruit
continuel qui troublait son repos, résolut d’y mettre fin. A cet
effet, il saisit le fond du lac dans ses puissantes mains, et le lança
dans la mer. Ce fut la l’origine de l’île Makanrourou. Le lac dis-
paru, les oiseaux et les animaux qui le fréquentaient disparurent
avec lui; et le ,, Kotan-nou-Kourou ,, put alors reposer en paix.
Aujourd’hui encore, ou voit à Shoumoushou, l’empreinte des mains

de ce géant, et la trace de ses pas. A voir ces empreintes et ces
traces, le bon géant Kotan-nou-Kourou devait être efïectivement
d’une grandeur monstrueuse.
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Cependant, Kotan-nou-kourou. se fit vieux. [in jour, ayant

pris une haleine dans l’Oef-an, il en voulut faire son repas. L’avant.
déposée au sommet d’un pie de l’île lennekotan. il eoupa des
Ara-mises c01n111unes qui croissaient sur les bords du lac l’imoi. en
fit un bûcher, plaça la baleine sur ce bûcher et y mit le feu. pour
la faire cuire. Mais la haleine était lourde, les branches d’Arte-
mises co111111unes casserent, la haleine roula dans le lac et l’impru-
dent Kotan-nou-Kourou avec elle. Depuis, il n’a plus reparu.

2’“ Legentle-L’Ile (l.(’)usl1osl1i1-(.1u.

L’Ile (l’Oushoshirou n’a pas été faite par le geant .. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumoushou. I’oromoshiri. et Sl1i111sl1irou
elle existait deja des les temps les plus anciens. Elle. est lacune
de Kannan-Kamouï, le dieu du tonnerre qui y fait gtîneralelnent
sa residcnce. De la, le dicton Aïnou Kourilien: (mshoshirou est
une île créée par un (lieu.

3’“ L’gende-Ile (llAlaÏd.

Autrefois, l’île (l”Alaïd Irexistait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. lille est venue d’elle-môme du Kamtchatka: a
travers les airs. Le pays de Kamtchatka connue chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup de. 111ontagnes. Il y en a (le petites. il
yen aaussi (le hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois dépassait toutes les autres. En but à la jalousie et
aux tracasseries de ses voisines, cette montagne ôtait très malheu-
reuse. Un jour, n’y tenant plus, elle devint l’île (1’ Alaïd que nous

connaissons. Au lieu qu” elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile, et la riviere qui sort de ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son envolée.
Cette île porte aussi les noms de Olfakohakka et (le Tchatchakotan.

Polensky dans son livre, rapporte aussi cette même légenderd’

Alaïd; mais il llattribue aux Kamtchadales. Elle est donc com-
mune aux deux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse a noter, nous avons au Japon a propos de
notre fameuse montagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue Aïnou signifie ,, feu,, , et par extension, ,, vol-
can,,. La montagne Foudji, comme la montagne d’Alaïd, a voyagé
d’elle même dans les airs; seule111ent au lieu de venir se poser dans la
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ressemblant plus à un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir

ses habitants; après toutefois, qu’ on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné à recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer à l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont.

cependant pas tout à fait négligés. Connue nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendue plus chaude
encore, par de nombreuses pierres chauffées à blanc, sur lesquelles
on jette de 1’ eau dont la douce vapeur se répandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’a s” essuyer le corps pour être... propres. La hutte se
trouve ainsi devenir une salle de bains de vapeur, pana en Aïnou
et iouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, le;
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliéns
ont reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitivement du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shonuioushou, avant 1884.
Échelle Kourilienne. PAR Ton“.
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plus petites et provisoires, celles-là, sur toutes les îles ou lieux de
pêche et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire à quelques-

uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n” y
reviendrons pas ici.

Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons dit, signifie: Hommes des
huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsütcbi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tabise-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsütchi-Kuomo-
Konrou désignent les mêmes individus, tandisque Moun-tchisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Aïnou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,
dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisû-Kourou, Koro-pokaourou ou Tsütchi-Koumo-gourou en
hiver, et Monnstchise-kourou en Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île, à un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Monn-
tchisé-Kourou et jamais des Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou

“ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
.Znsetsu, les Moun-tchisé du Yézo, d’ après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent diüérents noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisê, les Top’rop-Kitai-tchisé, etc.. L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Xi-roseau, Kitai-toit) s’etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), de Shiraoi à Birô; celle des Yaara-Kitai-tchisê (Yaara-
écorce d’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisô, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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même, Quand ces Meriyou sont des cercles ou des anneaux, ils
sont entrelaces les uns dans les autres, comme dans la Fig. 88 ci-
jointe. dans les l’lan. XIII. A; et XVII. B, et dans la Fig. 36.
Enfin, connue on peut s’en rendre compte par un coup douil jeté
sur la Plan. XIV. A. B. C. I). E. F, ces Moriyou sont de sortes
très diverses. Aux temps néolithiques, ils ôtaient principalement
pratiques, dans les iles Kouriles Méridionales et au Japon.

Quand les dessins tourbillonnaires ou géométriques étaient
graves sur bois, on les agrémentait, a même, de couleurs rouges,
jaunes et noires. Voir la Plan. XVII. B.
voulait sur des étoffes ou sur des
peaux d’animaux ou (le poissons,

on les confectionnait. au moyen
de fils déjà teints, ou de menus
morceaux de toile démunie,
qu’on appliquait très ingénieuse-

ment sur ces étoffes ou sur ces
peaux. Voir Plan. XIV. Dans
ces sortes d’ornementations, les
Aïnou des Kouriles sont de beau-
Coup supérieurs a leurs frères du
Yôzo et du Saghalicn.

Nous venons de dire que les
dessins décoratifs Aïnou moins
anciens, étaient ordinairement,
ou tourbillonnaires, ou géométri-
ques. Quelquefois aussi, sur les
divers instruments dont se ser-
vent nos lions insulaires, ap-
paraissent d’autres dessins, des
feuilles de saule, par exemple.
Voir Fig. 89. Nous savons déjà
que le saule (susu) a toujours été
chez tous les Aïnou, un arbre
sacre. Les Inao et les Ikoupasui
sont constamment en bois de
saule ou en raclures de ce même
liois. ’

“Fig. RE).

Mais, quand on les

Dessins de fertiles de Saules.
Grandeur muni-«lie.
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Chapitre XXI.

Légendes et Milhologie des Ainou Kouriliens.

Nos Aînou Kouriliens, comme tous les peuples primitifs du
reste, ont toujours été très amateurs de ltïgendes et de récits mi-
tln,»logiques de toutes sortes, ou le merveilleux le plus extravagant
le dispute à l’enfautillage le plus inconscient. Nous donnons ici
quelques-uns de ces rîcits ou lôgendes, tels que 1’ Aïnou Grigori et

autres, nous les ont contes.
1r Légende-Comment les lles Kouriles ont été créées.

Il y a longtemps de cela, les iles Kouriles n’étaient pas aussi
nombreuses qu’aujourd’hui. Il n’y en avait que trois; les iles de
b’houmoushou, de Poromoshiri et de Shimshirou; les autres n’ex-
istaient pas. Il y avait alors un géant demi-dieu et demi-homme
qui s’ appelait ,, Kotan-nou-Kourou ,, (Homme qui gouverne le
pays). Son corps était si grand, que sa tête dépassait le ciel et ses
pieds reposaient sur le fond de l’Océan dont l’eau atteignait a peine,

la hauteur de ses genoux. Il était toujours courbe. traînant d’im-
menses adeaux sur la mer, et passant sans cesse d’une île a une
autre. De temps en temps, il prenait dans ses mains, de grosses
mottes de terre qu’ il jetait dans la mer, et forma ainsi peu a peu,
toutes les iles que nous voyons maintenant. L’île de Makanrourou
doit cependant son existence a une circonstance spéciale. Il y
avait un lac a Shoumoushou, sur les bords vivaient une infinité
d’oiseaux et d’animaux de diverses espèces, et qui faisaient un
bruit assourdissant. Le Kotan-nou-Kourou fatigue. de ce bruit
continuel qui troublait son repos, résolut d’y mettre fin. A cet
effet, il saisit le fond du lac dans ses puissantes mains, et le lança
dans la mer. Ce fut la 1’ origine de l’île Makanrourou. Le lac dis-

paru, les oiseaux et les animaux qui le fréquentaient disparurent
aVec lui; et le ,. Kotan-nou-Kourou ,, put alors reposer en paix.
Aujourd’hui encore, ou voit à Shoumoushou, l’empreinte des mains

de ce géant, et la trace de ses pas. A voir ces empreintes et ces
traces, le bon géant Kotan-nou-Kourou devait être effectivement
d’une grandeur monstrueuse.
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Cependant, Kotan-nou-kourou. se fit vieux. l’n jour, ayant

pris une baleine dans l“0céan, il en voulut faire son repas. Ifayant
déposée au sommet d’un pic de llile lennekotan, il coupa des
Artémises communes qui croissaient sur les bords du lac l’imoi, en
fit un bûcher, plaça la haleine sur ce bûcher et y mit le feu. pour
la faire cuire. Mais la haleine était lourde, les hanches dlArté-
mises communes cassèrent, la haleine roula dans le lac et l’impru-
dent Kotan-nou-Kourou avec elle. l’a-puis, il n’a plus reparu.

2” Légentle,-L’Ile d’()ushoshirou.

Lille d’0ushoshirou n’a pas été faite par le géant .. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumoushou, I’oromoshiri, et Shimshirou
elle existait déjà (les les temps les plus anciens. Elle est lin-Livre
de Kannan-Kamouï, le dieu du tonnerre qui v fait généralement
sa résidence. De la, le dicton Aïnou Kourilien: (hishoshirotl est
une ile créée par un (lieu.

3’“ Légende-lie d’Alaïd.

Autrefois, liile d’Alaïd n’existait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. lille est venue d’elle-môme du Kamtchatka; a
travers les airs. Le pays de Kamtchatka comme chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup de. montagnes. Il y en a de petites, il
yen aaussi de hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois dépassait toutes les autres. En but à la jalousie et.
aux tracasseries de ses voisines, cette montagne était très malheu-
reuse. Un jour, n’y tenant plus, elle devint liîlc d’Alaïd que nous
connaissons. Au lieu qu’elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile, et la rivière qui sort de ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son envolée.
Cette île porte aussi les noms de Oyakobakka et de Tchatchakotan.

Polonsky dans son livre, rapporte aussi cette même légende d’
Alaïd; mais il l’attribue aux Kamtchadales. Elle est donc com-
mune aux deux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse a noter, nous avons au Japon à propos de
notre fameuse montagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue Aïnou signifie ,, feu,. , et par extension, ., vol-
can,,. La montagne Foudji, comme la montagne d’Alaïd, a voyagé
d’elle même dans les ails; seulement au lieu (le venir se poser dans la
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s’ecria: ,, l’Ielas! de la baleine, il ne reste rien., , il tomba a la ren-
Verse et expira. Un voit encore à cet endroit, l’empreinte de sa
tête, de ses (fondus. de son des et de ses épaules. Ce Tailiongant
rappelle le Kotan-nou-Ktairou de l’ommosliiri.

Les (iilyaks, qui s’appellent eux-mômes du nom de Nigou-
.boun, c’est-a-dire, ,, llonnnes,, , sont classes par les lîtlmograplies,
au nombre des ,, l’aleoasiatiques.,. Ils sont redllits actuellement
a 1200 individus seulement, et sont en train de disparaître. Un
ignore. leur origine. Venus de loin, ils ont toujours etc refoulés
plus avant. Leur langue est agglutinante comme celle des Aïnou.
Leur grammaire se l’approche aussi beaucoup de celle des Aïnou,
mais les mots sont cmnpletement différents et sont d’une pronon-
ciation extrêmement ditlicile pour les et angors. Contrairement;
aux Mongoleïdes, (701111116 les Aïnou. les (tilyaks sont velus; un
peu moins cependant: que les Aïnou. Les Aïnou les appellent
,, Sunteren-Kourou ., , e’est-îl-(lire, les hommes, les fils des
,, Sumere ,.. De même que le nom de Kouslii des Aïnou, voilà
un nom bien extraordinaire. Ces Gilyaks auraient-ils quelques
relations avec les aneiens Suniirs (les bords de l’Euplirate et du
Tigre? N’ayant pas encore (audio la question. nous ne pouvons
rien dire a ce sujet.

Les ()rokko ’l’oungousses, autre tribu du Karafouto. ont eux.

aussi leurs legendes de geants. Ils nous parlent d’un illustre
personnage a la taille démesurer), qu’ils nomment ,,Hz’1(ldao,, .

et aussi ,, Tailiondji ,, de. son nom Gilyak.
Mais le pays le plus fertile en légendes de geants, est certaine-

ment le Japon proprement dit. Dansla periodede Nara ëÊË Gem-
mi yo Ton no ÎŒÏË. Wado ÏDË 6““’ année,71331“i. J. Cll., 1’ Empereur

du temps, donna l’ordre a tous les gouverneurs des provinces (le
l’ Empire, de faire le relevé, de noteret dedeerire tout ce qu’ily avait,

de remarquable sous tons les rapports, dans chacune de ces diverses
provinces. Tous obeirent, c’est certain, mais le travail de tous ne
nous est pas parvenu. Nous ne possédons que cinq comptes rendus,
ou ,, l’oudoki E1553” c’est-a-tlire descriptions, le Hidatchi-Foudoki
ËËEiËE, le Harima-Foudoki ÆÆÆiÊE, l’Izumo-Foudoki H13
ÆÎËE, et deux autres. C’ est regrettable a tous les points (le vue.
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l’extérieur. En cela. ils ressemhlaient aux Aïnou (le Rapouri dans
l’île de Yézo (P1. XXIII. figure 3U. Ceci est a retenir, earla
coutume des Aïnou Kouriliens était juste l’opposé. A Rapouri. les
peaux de (..’or1norans qui servaient d’habits, avaient toutes les ailes à

l’extérieur. Chez les Aïnou (les Kouriles, ces ailes étaient toutes
à l’intérieur. (l’l. XI. A). Nos six hommes d’0ushoshirou
seraient-ils venus de l’ile ’ézoî’ I’eut-étre! Tous ces menus

détails doivent sans doute paraître puérils a nos lecteurs! nous
croyons néanmoins qu’ils ont une certaine importance. pour
l’ethnographie (le ces iles perdues.

. met) Légende-Les six déesses.
En outre (le la légende des six hommes que nous donnons ci-

dessus, les Aïnou des Kouriles en avaient encore une autre, dite:
la légende des six déesses. a propos de l’île (l’Uushoshirou. Tou-

jours dans les temps les plus reculés, dit cette légende, l’île
d’()ushoshirmi fut créée par le (lieu du Tonlierre-Karman Kainouï.
Primitivement. cette île ne fut hahitée que par six déesses. En
dehors d’(,)ushoshirou. parmi toutes les îles Kouriles, il n’y avait
alors (l’habitée que la seule ile de llasawa. Nos six déesses
s’unirent a des hommes de Rasawa. adoptèrent. leur langue et
leurs us et coutumes, et peu a peu, les descendants de ces déesses
finirent. par peupler toutes les autres iles (les Kouriles. C’est ainsi
qu’ils sont les aneétres de tous les Aïuou. (les Aïnou seraient les
fils des dieux, un peu comme les Japonais.

I Vaprès la légende de Kotan-nou-Kourou, ce géant aurait crée

toutes les petites Kouriles. L’île. de Oushoshirou seule ferait
exception. Elle devrait. son existence au dieu du Tonnerre Karman
Kamouï. De la vient que les légendes ou traditions de cette ile,
sont. un peu différentes des légendes des autres îles, tout en
accusant. toutefois, de nombreuses et d’importantes relations avec
les Kouriles plus septentrionales. l’eut-être pourrait-on voir dans
la population (l’Oushoshirou un mélange d’Aïnou purement
Kouriliens et (l’Aïnou du ’ézo.

7m“ Légende-La légende (le l’Ours.

Chez les Aïnou du Yézo et (le Karafouto, nous constatons la
coutume du ,, Yomandé., on du sacritice de l’ours. Chez les
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ment, détachèrent la téte du tronc et s’en retournéwnt en l’empor-

tant. Arrivés chez eux, ils élevèrent trois ,, Inao (nolisa) devant
leur foyer, fixèrent la téte (le l’ours sur l’un (Jeux et la déclarèrent

,, Kamouï ,, c’est-a-dire dieu. Jusques la les ours du Kamtchatka
n’attaquaient jamais les hommes. Depuis le ,, meurtre ,, de notre
ours, ils se déclarèrent tous, les ennemis du genre humain et lui
tirent une guerre acharnée. Les Aïnou des Kouriles, à propos de
l’ ours n’ont que cette légende. Il en va tout autrement des Aïnou
du Yézo et du Karafouto. Chez eux, le ,, Yomandt’e ,, c’est-à-dire
le sacrifice de l’ours est très répandu et très en honneur. Aux
Kouriles, il est Complètement inconnu et l’a toujours été, dit le

capitaine Snow dans son livre: Note on the Kurile Islands. Le
sacrifice de l’ours n’est pas seulement pratiqué par les Aînou, il

l’est aussi par les (iilyaks. Cette coutume passa-belle primitive-
ment des Aïnou aux Gilyaks, ou des Gilyaks aux Aïnou? Nous
l’ignorons. Cependant, les anciens Aïnou du Japon eux aussi,
comme les Kouriliens, n’ont jamais, ni connu, ni pratiqué le sacrifice
de l’ours. Nous sommes donc portés a croire que cette pratique a
passe des Gilyaks aux A’inou du Yézo et du Karafouto, et non de
ceux-ci aux Gilyaks.

En tout cas, d’après la légende du chasseur d’ours que nous

rapportons plus haut, nous pouvons conclure d’une façon certaine,
que des la plus haute antiquité, les Aïnou des Kouriles avaient au
moins des relations de chasse et de pêche avec le Kamtchatka.
Ils appelaient l’Ours ,, ’l’chiramcndep ,, , ou bien encore, ,, Kim-

Kamoui,, le dieu des montagnes. Quand ils élevaient leur ,, Ina0,,
a ils prononçeaient toujours ce dernier mot; sans doute comme

évocation; et aussi, peut-être comme réparation du parjure de 1’ un

d’eux, ils tournaient toujours leurs ,, lnao ,, face au lieu du crime,

c’est-à-dire, vers le Kamtchatka. I
8’“ Légende-La légende des H uttes recouvertes de terre.

Depuis toujours, les Aïnou Kouriliens creusèrent des fosses
vastes et profondes, édifièrent leurs huttes dans ces fosses et les
recouvrirent d’herbes sèches pressées par des pierres, ou de lourdes
ptmtres, pour que le vent ne les emportât pas. C’étaient la leurs
habitations. Ils n’en connaissaient pas d’autres. Aujourd’hui,
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tlie Koryak and Eskinio masks originated from a common source.
It is very strange, however, that tlie Chukchee, who live between
the Koryak and the Eskimo, have no masks.”

Maintenant, qu’elles conclusion devons-nous tirer de tout ce
qui précède ? Nous avouons ici notre embarras. D’abord pour ce
qui regarde ,, les Foudjirou ou Esprits fantômes,, , nous constatons
que c’est la une croyance particulière aux seuls Aïnou des Kouriles,

aux Koriyaks maritimes et aux Koryaks des bords de la rivière
Tilkhaï, car Foudjirou masques et Kalau masques nous semblent
identiques. Ils sont trop semblables pour qu’il en soit autrement.
Ces fameuxFoudjirou et’Kalau, ne sont-ils purement et simple-
ment, que le fruit de l’imagination craintive de nos primitifs, et
dont l’existence ou mieux la croyance, soit que primitivement elle
vienne des Aïnou ou des Koryaks, n’a pas autrement, de fonde-
ment? Peut-être! Ou bien, et plus vraisemblement, sont-ils un-
iquement de vulgaires bandits, écumeurs de mers et ravageurs de
côtes à l’ origine, et que la frayeur de leurs victimes a dans la suite
des temps, transformes en Esprits fantômes l Nous sommes portés
à le croire. Dans ce cas, Foudjirou et Kalau ne seraient que des
pirates Koryaks, Aleoutes ou Esquimaux, et rien autre. Mais
alors, ou trouver la source de cette réduction de pirates en Esprits
fantômes“? Chez les Kouriliens? ou chez les Koryaks? Il est
probable qu’on ne le saura jamais. Quant à la question de l’usage
des masques en bois, elle est encore plus diHicile à élucider. Les
Kamtcliadales, entre les Kourilicns au sud et les Koryaks mari-
times au nord, les Koryaks nomades de l’intérieur, et les Tchou-
ktchises n’ont jamais fait Usage de masques. Au contraire, les
Esquimaux, les Aleoutes, les Koryaks maritimes et de la rivière
Tilkhai, les Kouriliens et les Aïnou du Japon (le l’âge néolithique-
Aïnou en ont toujours usé et abusé. Pour ce qui concerne les
Aïnou néolithiques du Japon, voir la Planche XVI. Il doit bien
y avoir la une corrélation réciproque entre toutes ces diverses
peuplades; mais d’où cette corrélation est-elle partie a l’origine?
et comment s’est-elle produite? Cola aussi nous ne le saurons pro-
bablement. jamais. Nous pouvons cependant le conjecturer pour
les Aïnou des Kouriles. Frères des antiques Aïnou du Japon
et venus aux âges néolithiques, de ce pays, il est naturel qu’ils en
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aient apporté avec eux les us et coutumes. Mais les primitifs
Aïnou du Japon eux-mêmes, mais les Koryaks maritimes et de la
Tilkhaï, mais les Esquimaux, mais les Aléoutes, c’est-à-dire toutes
populations des bords du Nord-Pacifique, d’où tiennent-elle cet
usage des masques? Dieu seul pourrait le dire.

10me Légende-Apparitions fantastiques.
En outre de la croyance aux ,,Kamoui,, et aux ,,Foudjirou,, ,

les Aînou des Kouriles, admettent aussi diverses apparitions
d’êtres fantastiques plus extravagants les uns que les autres. Nous
en dirons un mot. Ces croyances n’ont évidemment rien de bien
sérieux en elles-même; nous les rapportons néanmoins, parce que
par leur similitude, leur identité même avec celles du Japon par
exemple, elles deviennent un ,, confirmatur ,, à propos des origines
de nos insulaires.

1°. Les ,,Wakkousu-Kourou.-Ces êtres ressemblent à des
lions de mer. Leur corps est couvert d’herbes marines. Leur
bouche est rouge et porte des dents de chien. Leur voix est for-
midable et ils font dans la mer des bonds de trois ,, ri ,, au moins.
(Le ri est d’environ 3500-mêtres). Ils enlèvent par fois les hom-
mes. C’est ainsi que la fille de l’Aïnou Gérasim ayant été enlevée

par un Wakkousu-kourou, n’a plus reparu.
2°. Les Indotchi-Comme le ,, Kappa

Min du Japon et du Yézo, animal fabuleux
que’l’on dit habiter les rivières, les Indotchi

fréquentent toujours les rivières et la mer où

ils font leur demeure. Ils sont des êtres
identiques aux Kappa du Yézo. Ce sont
toujours de terribles compagnons dont la soif
de sang n’ estjamais assouvie. Ils luttent avec
les hommes, les entraînent parfois dans l’eau

et leur arrachent les entrailles par l’orifice
postérieur du corps. Ils sont véritablement
en tout semblables aux ,, Kappa,, du Japon.

1.33.93, Kappa du Japon. Ce ,, Kappa,, japonais est moitié homme,
Extra’t du W’akan- . . ,“Bandai-ZW, 1712. m01tic crapaud. Il porte des cheveux à la
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qui ont toute l’apparence des humains. Ils ont des bras comme
nous, des jambes comme nous, des têtes comme nous, etc. etc..
Du reste, le récit que nous rapportons ici va nous en donner la
preuve.

Un jour, que] jour! Cela importe peu. Un jour donc, des
Aïnou faisaient voile vers une île quelconque. Shimshirou vrai-
semblablement; et dans la barque se trouvait un Nestor mûri par
l’expérience, et plus encore, par les années. Tout à coup, un banc
immense de poissons Satchi entoura la barque et alors notre Nestor
de vaticiner en disant: Oui, mes Amis, les Satchi ont générale-
ment la forme de poissons et sont de vrais poissons, mais il est cer-
tain que parmi eux, ils se trouvent des individus qui sont des
hommes. 0h! merveille! A peine le vénérable Nestor avait-il
achevé de parler, que les Satchi se rapprochant de plus en plus de
la barque, plusieurs (l’entre eux étendirent de vrais bras humains
sur les bastingages du navire. L’un d’eux même, saisissant la
poignée (le l’Emoushou de notre Nestor, la serra fortement à la vue

n

Fig. 95. Poisson Satchi en bois. PAR Tour.

de tout l’équipage. Chacun put constater que cette main était très
velue. Avec une preuve aussi convaincante. comment douter qu’il
y ait des Hommes-Satchi dans l’Océan des Kouriles. ?

14’“ Légende-La félonie du serviteur Kouroumousé.

Une fois, nous ne pouvons dire a quelle époque, tant l’évè

nement que nous allons raconter remonte haut dans le cours des
âges, trois Aïuou, deux frères et une jeune sœur, de Shashikotan;
accompagnés de leur serviteur Kouroumousé, (Kamtchadale), se
livraient à la pêche.“ Dans le voisinage, se trouvait une petite
île très fréquentée par les phoques. Ils y allèrent. Les deux
frères confiant alors la barque a la garde de leur jeune sœur et du
serviteur Kamtchadale, débarquèrent et se mirent immédiatement
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encore aujourd’hui. Les Aïnou du Yézo, eux, ne sont pas fixés
sur le sexe de ces deux astres. Tantôt ils font du soleil un dieu
mâle, tantôt ils en font une déesse (B. H. Chamberlain: The
language, Mythology and Geographical nomenclature cf Japan
viewed in the light of Aïnu study, pag. 19.) Les Japonais eux
aussi, comme les Kouriliens, regardent le soleil comme une déesse
et l’appellent Amaterasu-o-mikami ÏHHjCŒW. Quant aux autres
peuplades barbares du monde entier nous voyons que, pour elles, le
soleil est souvent un dieu et la lune une déesse. Chez les Gilyaks
du Karafouto, au contraire, d’après nos propres observations, le
soleil est une déesse et la lune un dieu, comme chez les naturels (les
Kouriles et chez les Japonais de nos jours;

Enfin, les éclipses de soleil sont un sujet de terreur pour nos
bons Kouriliens. Ils les appellent Itchoup Kakou, et quand il en
arrive une, c’est le branle-has général dans toutes les tribus.
Chacun s’empare de ce qui lui tombe sous la main, et s’en sert
pour faire un bruit assourdissant. C’est le seul moyen, disent-ils,
de faire réapparaître l’astre du jour. Autrement, il disparaîtrait
sans retour.

Chapitre XXII.

Vestiges Néolithiques des Kouriles Septnnln.

Depuis longtemps déjà, on savait que certaines îles méri-
dionales des Kouriles étaient très riches en ruines et vestiges
néolithiques, mais on ignorait s’il en était de même pour les îles
du Nord de cet intéressant archipel. Désirant éclaircir cette ques-
tion, au mois de Février 1899, nous fîmes un premier voyage d’ex-
plaratiôn dans ces derniers parages. A notre vive satisfaction nous
pûmes nous assurer ,, de visu,, , que la aussi, on constate un peu
partout, la présence de nombreux vestiges néolithiques laissés en
place par les premiers habitants de ces iles reculées. En Février
1901, nous avons fait un rapport de notre voyage, devant les mem-
bres de la ,, Société de Géographie de Tôkio. , , TOkio Tchigakou Kyo-
kwai ÈÊËEQTÊÈ” ; rapportqui fut aussitôtinséré dans les N” 130 et

131 de la ,, Revue de cette Société. Mis au courant de notre décou-
verte, plusieurs de nos collègues japonais et étrangers, vivement
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intéressés, se mirent de suite au travail, et s’occupèrent activement
dans leurs études, (le ces mômes régions perdues. C’était déja un

résultat. Nous devons dire a ce propos, que c’est delà, que la
légende qui faisait (les ,, Koro-pok-kourou,, une race d’hommes
différentes des Aïnou, prit fin, ou a peu près. Clest alors aussi
qu’entre autres savants, le célèbre Professeur Koganei adoptant de
tout point nos idées, c’est-a-dire, que les Aïnou sont bien véritable-

ment les primitifs habitants (lu Japon aussi bien que du Yézo et des
Kouriles, prononça sur ce sujet, en Mars 1903, devant 1’ Académie
Japonais ,, Nihon sekkidjidai no djiumin,, , BÂEËËËRÛDÆEE un
remarquable discours qui fut inséré mot pour mot dans la ,,Revue,
Tôyo Gakougei Zasshi ÈÏÏÊQÀËËÈ. N” 250 et 260. Le même

Professeur exposa encore ces mêmes idées dans les ,, Mitteilungen
d. Deutsch. (les. f. Natur u. Volkerk. Ostasiens, Bd. 9,, , et aussi
dans le ,, Globus Bd. 84 N° 7 et 8. 1903: Ueber die Urbewhoner
von Japon. Dans sa conclusion pag. 328, il dit: ,, Ich kann nun
,, sagen, (lass Torii mit reichlichen beweisenden Tatsachen meine
,, Aufïassung i111 vollen Umfange bestiitigt bat. Die Kleine Gruppe
,, von Nordkurilen-A’ino auf Shikotan von kaum mehr als 60
,, Seeleu, die vielleicht nur noch bis zu einer absehbaren Fristtdie
,, weltliche Existenz behaupten Kami, ist sozusagen ein missing
link zwischen (leu steinzeit-Aino (leu Eisenzeit-Aïno. Ich
,, schliesse mit (leu Worten, welche ich schon früher ausgesprochen
,, habe: Das J apanische Reich war einst ein Aïno-Reich.,,

Mr. Bachelor dans son ouvrage: An Aïnu-English-Japanese
Dictionary, pag. 30 ne parle pas autrement que Mr Koganei.

1. Restes Néolithiques.

C’ est monté sur un bateau de la marine (le guerre duiJapon,
qu’en 1899, nous nous sommes rendus aux Kouriles Seph’. Ayant
séjourné quelques jours a Shoumoushou et à Poromoshiri, nous
avons pu constater dans ces deux îles, les principales du groupe, la
présence de nornl“)reuses stations néolithiques. On ramasse les ob-
jets ou vestiges laissés par les anciens habitants, soit dans les ruines
des huttes rondes, soit dans les Kjœkkedmeddings, avoisinant na-
turellement ces huttes. A Ouroup, notre navire n’ayant fait que









                                                                     

Art. 1.-R. Torii:
généralement pas polies, ou si elles le sont, elles ne le sont qu’à
moitié. Les figures A et B de la Planche XXVII nous donnent
un exemple parfait de ces deux sortes de Haches de Betopo. B est
moins soigné que A. Le spécimen B 4 de la Planche XXVIII, si
petit, nous semblait d’abord être une hache, après examen nous
pensons que (“est un ciseau.

b. Marteaux en pierra-Nous croyons que la Figure C de
la Planche XXVII, représente un marteau qui devait servir à tailler
les silex. Il vient de Betopo en Shoumoushou.

c. Poids de ligne de pécha-La Figure D de cette même
Planche XXVII indique certainement un poids de ligne de pêche.
La rainure qu’on voit au milieu était destinée à recevoir une corde

ou ficelle qui devait le fixer plus solidement à la ligne.
d. Poinçons ou Forets-Le spécimen 6 de B de la Planche

XXVIII est évidennncnt un poinçon ou foret.
e. Lance. en pierra-Le Nn l7 de A de la Planche XXVIII.

est une lance brisée a son extrémité inférieure. On trouve de ces
mêmes lances aux Kouriles Méridionales, au Yézo et aussi au
Kamtchatka. Le N“ 7 de A de la même Planche doit être lui
aussi une lance brisée.

f. Pointes de flèches-A part les N“ 7 et 17 de A, et les
N” 4 et 6 de B de la Planche XXVIII. tous les spécimens représentés

dans cette planche paraissent être des pointes de flèches. Il y en
a de petites et (le grandes. Elles sont en pierre volcanique et
celles qui sont en jaspe sont de toute beauté, et très habilement
taillées. Les Nm 1, 8, 9, 10, 12 de A, et le N“ 3 de B sont véritable-
ment bien travaillés. Comme on peut facilement s’en rendre
compte par un simple coup d’œil jeté sur la Planche, toutes ces
pointes de flèches sont de formes très diverses.

g. Harpons.-Les N” 3, 4 et 13 de A de la Planche XXVIII
sont des harpons qui servaient a capturer les animaux marins. Le
N°13 rappelle assez exactement le harpon Tchouktchis et Esquimau.
Quant au N“ 8 de la même Planche, nous ne savons pas à quel usage
il était employé.

2° Objets en Os.

Les objets en os que nous mentionnons ici, viennent à peu,
près tous de Betopo et de Myorop en Shoumoushou.
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Conclusion.

A l’origine, c’est-Zi-(lire, 4000 ans environ avant J. Christ,
le Japon tout entier, depuis les iles Riûkiü, jusqu’au Yézo,
était uniquement occupé par la race certaiment asiatique,
Aïnou-Koushi. Sans doute, la population n’était pas alors très
dense, mais elle était partout du Nord au Sud et de l’Est a l’Ouest,

sans aucune solution de continuité. Les stations préhistoriques
purement et certainement Aïnou que nous trouvons a cette heure,
ici et la dans toutes nos provinces sans exception; les restes
d’industrie ramassés dans ces stations, instruments en silex,
poteries, etc.. etc..; les noms tepographiques, géographiques et
autres, sans nombre et sans aucun doute de source Aïnou-Kouslii,
que nous trouvons dans tout notre pays; la liste très longue, de
mots communs au Japonais et à 1’ Aïnou, bien que très incomplète

encore que nous donne le savant Batehelor dans son beau diction-
naire Aïnou-English-Japanese, 2m“ partie, pages 18 et suivantes,
publié à TÜkio en 1905; enfin, l’identité de nombreuses, très
nombreuses légendes Japonaises et Aïnou, a propos de géants, de
lutins, de djindja, c’est-a-dire d’anciens dieux dont on ignore les
origines, mais qui sont certainement de sources Aïnou, etc.. etc..,
nous le prouvent sutiisamment. Actuellement, l’état de la race
Aïnou restée au Japon proprement dit, vis-II-vis des conquérants
Toungousses, Indonésiens, etc, nous semble être a peu de chose
près, le même que celui des races Ligures, Celtes, Gauloises, etc,
en face des conquérants Franks, Burgondes et autres, en France.
Ici et la, il n’y a plus qu’un seul peuple, le plus homogène qu’ on

puisse rêver. En France, le peuple Français; au Japon, le peuple
Japonais. Deux bons et braves peuples, dirons-nous, qui se res-
semblent par de très nombreux côtés, bons et mauvais; intelligents
l’un et l’autre; de tact exquis, un peu turbulents et susceptibles sur
le point d’honneur, irascil,»les, polis, aimables, très sociables, génér-

eux et toujours prêts à se donner sans compter pour ce qu’ils croient
le droit, la justice et l’équité.

Mais ne l’oublions pas, cette race Aïnou-Koushi, d’une si
remarquable unité (les le principe, par suite de circonstances diverses











                                                                     

14s A non des îles Kouriles. 285

prenants et vagabonds, ce fut eux, dis-je, qui fondèrent les premières
monarchies, qui furent d’abord les plus civilisés parmi les peuples,
leur civilisation plus radinée est antérieure à la civilisation semiti-
que, qui inventèrent l’écriture, qui furent les plus polis, les plus
sociables et aussi les plus corrompus des peuples, et dont la religion
s’exprimait par des fables révoltantes et par des symboles (1’ une
inconcevable obscénité, etc.. etc.. Ils devaient être nombreux et
puissants, puisqu’ils occupaient les bords du Tigre, la Perse méri-
dionale et une partie du nord de l’Inde. (Voir Fr. Lenormant.
Manuel d’histoire ancienne de l’Orient tome 1). Eh bien, nos
Koushi Aïnou et ajouterons-nous, les Japonais de nos jours sur
beaucoup de points, comme les antiques Kasshites, ont toujours eu
une langue agglutinante, l’ont encore et beaucoup de mots et d’ex-
pressions de cette langue sont semblables à ceux de la langue de
ces mêmes Kasshites; comme eux, ils sont très velus et très barbus,
sans avoir le nez fortement aquilin; comme eux, ils adorent les
esprits des montagnes, des fleuves, leur religion est purement
animiste; comme eux, ils n’ont pas (le prêtres, mais seulement des
devins, des sorciers; comme eux, ils étaient de tempérament
militaire, les luttes qu’ils soutinrent avec une indomptable
énergie, contre notre premier Empereur Jinmou-Tenno lui-même,
et aussi les rudes combats sans nombre de leurs descendants,
avec les généraux japonais, dans le cours des siècles, le prou-
vent; comme eux, ils ont toujours été industrieux, entre-
prenants et vagabonds; comme eux, ils ont toujours eu une
civilisation relativement avancée, ils n’ont jamais été de stupides

sauvages ou barbares, comme ceux que nous constatons avoir
éxisté un peu partout sur toute la terre, même dans cet état de
misère et de décadence complètes, ou ils étaient tombés, puisque

Kracheninnikof constate encore leur supériorité sur les Kamt-
cliadales, les Koryaks, les Aléoutes, les Tchouktchis et autres
barbares du Nord; comme eux enfin, ils ont toujours été très polis,
très sociables, très hospitaliers, d’ une hospitalité toute orientale et

biblique, Kracheninnikof lui même le dit; et aussi de mœurs trop
faciles; etc.. etc.. Bref, caractères linquistiques, caractères phy-
siologiques, caractères religieux, caractères sociologiques, mesures
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de longueur, habillement, habitations ou huttes sous terre, qualités
et défauts paraissent tellement rapproches ou semblables, chez nos
Koushi Aïnou et chez les antiques Kassites orientaux, qu’il peut
nes-bien, croyons-nous, ne pas sembler ridicule de penser que ces
deux races dihonnnes sont peut-être. sœurs. Sans doute, de la
Perse au Japon, la route est longue et difficile, mais nous ne devons
pas oublier que les anciens peuples ne prenaient pas les choses
comme ceux d’aujourd”hui; se .deplacer, même à de longues
distances ne les gênait guère, ils y mettaient le temps et tout était
dit. Assez réer-himent encore, les Hongrois sont venus du Nord
de la Chine s’établir la ou ils sont aujourd’hui, malgré la distance

et les (lillicultés du chemin; les Finois, les Turcs et combien
d’autres aussi. Si les Koushi Aïnou sont. venus primitivement du
Sud de la Perse ou du Turkestan, ils ont dû vraisemblablement
prendre leur chemin à travers la Chine centrale, et de la, remonter
a traVers Il Archipel Japonais en peuplant le pays, jusqu’au
Saghalien et au Kamtchatka. Dans ces derniers temps, plusieurs
saVants étrangers, surtout en Allemagne, ont émis liidee que les
Koushi-Aïnou sont venus au Japon par le Sud-Ouest, et sont frères
ou cousins des tribus Todas du Sud de I’Inde. Nous ne le pensons
pas. Que Todas et Aïnou aient des liens de parenté entre eux, la
chose n’a rien d’impossible. Mais cette parenté, si parenté il y a,

daterait de très loin dans la nuit des temps. Elle daterait, croyons-
nous, du temps ou les uns et les autres habitaient encore le pays
des Kassites, la Stlsiane et autres lieux. Un jour, pour une raison
ou pour une autre, des tribus qui devaient devenir les Todas prirent
leur route vers le Sud, et arrivèrent de proche en proche, dans le
Sud de l’Inde; tandis que (llautres tribus se dirigèrent à l’Est,
toujours a l’Est. abordèrent finalement au Japon, et devinrent les
Aïnou. Telle est du moins, notre hypothèse actuelle.-Mais les
Kassites, les Sumiriens, les Susiens, etc.. eux-mêmes, qui sont-ils?
d’où viennenbils’? Nous aimons à penser qu’un peu plus tôt ou

un peu plus tard, les savants nous éclairerons sur ces difficiles
questions. Nous appelons ce jour de tous nos vœux. Dans notre
travail paru a TOkio en 1914:. ,, Les Mandchoux, Vol. 36. Artic.
6, publie, en Décembre 1014, dans une note, nous avons émis 1’ idée
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d’après plusieurs savants, que les premiers Chinois du Kansou,
seraient peut-être venus primitivement (les rives de l’ Euphrate et
du Tigre. Si nos KoushivAïnou étaient partis eux aussi à l’origine,
du pays des Kassites ou des environs, ce serait piquant. de constater
que les deux grands empires du Japon et (le la Chine, seraient
sortis des mêmes lieux, et seraient, sinon frères ou cousins, au
moins voisins, des l’origine. Seulement, les Chinois auraient
émigré les premiers, parce que, lors de leur départ, les peuples d’où

ils sortent, quels qu’ils soient, en étaient encore exclusivement en
fait d’écriture, a l’usage (les caractères idéographiques les. plus

primitifs; les caractères cunéiformes n’avaient pas encore paru.
Leur religion était toujours le monothéisme, qui du reste, d’après
un très grand nombre d’auteurs fort savants, a été la religion
primitive des Égyptiens, (les Chaldéens, des Kassites, etc.. etc.
E. de Rouge, F. Robiou, Pierret, F. Lenormant, G. Ehers, Renouf,
Rawlinson, Max Duncker, Maspero aussi dans: Histoire ancienne
de l’Orient, 3’ne édition, pages 148-149. Tandis qu’au départ (les

Koushi-Aïnou, la langue de tous ces peuples était une langue
agglutinante, et la religion une religion animiste, au moins chez la
plupart. Ici, malheureusement, à propos de la date de ce départ,
nous ne pouvons guère faire. que des suppositions approximatives.
Essayons.

L’écriture cunéiforme, perfectionnée depuis par les Sémites,

était déjà connue des Sumiriens et autres peuples animistes, agglu-
tinants voisins, de 4500 à 5000 ans av. J. Christ. L. W. King,
Books on Egypt and Chaldoca, vol. 5, Assyrian Language, Chap.
l, page l7, rapporte: ,, The cuneiforrn system of writing was
,, employed continuously in Mesopotamia from before B. C. 4500
,, t0 the beginning of the first century before Christ; and its use
,, extended overa tract of land which was bounded on the north by
,, Armenia, on the south by the Indian Ocean, on the East by
,, Persia, and on the west by the Mediterranean Sea.,, De son
côté le savant A. H. Sayce, dans son livre: The Archtcology of
the Cuneiform Inscriptions, 1907, Chap. III. The Sumérians, nous
dit: ,, pag. 70, The earliest civilized inhabitants of Babylonia did
,, not speak a Semitic language, and therefore presumably they
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Batehelor dans” son livre pag. 301 à 305 ne dit pas autre

chose.
Le Dr Scheube,” lui, est au moins original, a défaut d’autre

chose; il dit en substance ce qui suit: ,, Comme les savants
,, japonais, je crois moi aussi, que les caractères (le l’inscription
,, d’0tarou ne sont nullement des caractères chinois. Certains
,, «l’entre eux semblent représenter des flèches et des ours. Je
,, pense qu’ils sont tous l’ouvrage des Aïnou eux-mêmes. Les
,, anciens Aïnou, il est vrai, ne connaissaient aucun caractère
,, alphabétique, mais il est possible que dans le cours du moyen-
,, âge, quand Minamoto Yoshitsune se rendit au milieu d’eux, il
,, leur ait enseigné ceux que nous voyons a Otarou.,,

Le capitaine Lefûvre,” ancien attaché militaire a l’ambassade

de France au Japon, lui aussi a Visite la grotte d’Otarou, et a pris
le calque des caractères de l’inscription qui nous occupe. De retour
a “lôkio, il montra son calque a de nombreux savants japonais et
étrangers, après lliu’nll’ deja soumis aux Aïnou. Ni les Aïnou, ni

lesjaponais, ni les étrangers iront rien pu lui dire à ce sujet. Dans
la suite cependant, lierudit. français Collignon,” a la vue (le ce
calque, a cru pouvoir afiirmer que ces faractères ôtaient (les

caractères Aïnoul l I
D’autres auteurs nous rapportent que les caractères de la

grotte d’0tarou ressemblent aux caractères des tambours magiques
des Chamans mongols,“ et conséquemment, qu’ils viennent de la.

Terrien de Lacouperie” de son côte, nous dit qu’au Japon on
ne trouve rien qui se rapproche des caractères d’Otarou, mais qu’il
n’en est pas de même de la Corée. Ces caractères, ajoute-t-il, sont

peut-être des caractères du Fou-Sang ââ; pays que le professeur
Schlegel identifie avec, le Karafouto. Au à“ siècle apr. J. (311., le
religieux boudliiste kui-Slren ou Hoeï-Chin visita cette île,

l) J. Batchclnr : Tl“! Aïnu of Japun, 1892.
2) B. Scheube: Din Mur), 1881.
3). 4) R. Collignon : liinseription .011 Tamia. (11.UÏAITUUJ, découverte par le Capitaine

Lefèvre, Contribution in l’l-Itude des A ne, par le dcs. Il. Collignon. IRE“.
5) D. Maeri’tchie: “le Mn”, 1892.

G) T. (le [attrouperiez Un m.- Cnrean. Aïno and Fusung W ratings. 1892.
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la période des inscriptions de l’Orkhon et de l’IéniSSeï. D’après

cela, elle ne serait donc pas antérieure au milieu des 7m et 8m“
siècles; elle leur est et doit leur être même postérieure, croyons-
nous, si elle est bien directement ou indirectement d’origine To-
kouié. Radlofï a dressé un alphabet Tokouié qui ne contient pas
moins de 39 lettres dont plusieurs voyelles J’ a, à; n i, à; ) o,
u; N ô, 3’. Cette écriture, horizontale, à l’encontre de l’écriture

européenne, se lit de droite à gauche, et la phrase est terminée par
deux points verticauxz. Nous donnons ici un modèle de cette
écriture tire de l’Atlas der Alterthümer der Mongolei, de Radlotï.
Plan. .77.

Fig. 104-. Caractères Tokoniôs (l’Orkhon. PARRAIHDFF.

L’inscription (l’Otarou qui comprend 3 lignes, horizontales, se
lit, comme les inscriptions de l’Orklion et de l’Ienisseï, de droite

à gauche, et la phrase se termine par un point au lieu de deux
points (z Certaines lettres (“lièrent un peu des lettres Tokouiés,
mais, à un examen sérieusement fait, on s’aperçoit vite que ce sont
bien en général, les mêmes lettres de part et d’autre. Nous sou-
mettons aux yeux du lecteur, 17 lettres (l’Utarou que nous avons
pu nous-môme identifier ,, de visu ,, , et d’après ce qui en a été dit
et écrit depuis l’origine:
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1 2 3 i 5 6 7 8 9l À Y l l Y X °QU

10 11 12 13 14 15 16 l7

Fig. 105. Caractèresxleïliinscription mmm-ou.

Aujourdihui, ces caractères de liinscription .Ll“()tarou. sont
plus ou moins détériorés, et même, quelque peu effacés, par suite
de 1’ effritement de la roche ou ils sont gravés. Aussi. dans l’identi-

fication de ces caractères, il nous a fallu y apporter beaucoup (le
patience, de soins et de temps, avec l’aide dame loupe grossiesant
fortement les objets, pour arriver au résultat, vrai sans aucun (loute,
que nous donnons ci-dessus. Voir Planche XXXV I.

Maintenant, si nous comparons les caractères de la grotte
(l’Utarou avec les caractères de l’Orkhon et de l’lénisseï, nous ne

pouvons ne pas constater qu’a part de très légères modifications,
peu nombreuses du reste, ils sont identiques (le part et (l’autre.

Table de comparaison (les caractèrœ (liécriture de l’Orkhon, du lénisçoi et «llutarou.

O J

bæwmxxxd

D’après cette table, il semble (évident que les caractères (le la
grotte d’0!arou sont des caractères Tokouiôs, plus ressemblants a
ceux de l’Iônisseï qu’a ceux de l’Orkhon. Mais en quelle langue
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,, (lances dans les alphabets araméens. hindous et congénères.
,, Mais avant que les valeurs phonétiques «lu système ienisséïen
,, soient fixées par d’autres roies. les COlïll’):ll’:lls011.s isolées. seraient

,, (le peu tl’utilite... Cependant. le Professeur Y. Thomson ayant
,, réussi par son examen génial de liecriture (le l’Orklion, «le tixer
,, directement la valeur (les types, et ensuite. (le «lecliitîrer liccriture,
,, la question de llorigine (lu nouveau système (liéeriture siest
,, présentée sous un autre jour. La ressemblance trompeuse (lune
,, quantité de types avec les signes phoniques des Alphabets (le
,, l’Asie-Mineure-s’explique par la source primitive, lointaine et,
,, commune, c’est à (lire l. Alphabet plit’-Iiicien.,. Voir: Sur
l’origine (le l’Alpliabet Turc (lu Nord (le l’Asie. par (Ï). Donner,

pag. 3 et 4. Journal (le la Societe l’inno-ttuerienne XIV, l.
Helsinglors, 16W).

Bref, «lllpl’eü tout ce que nous Venons (le (lire a propos (le lins-

cription de la grotte (lltfttarou, il ne «loit pas paraître extraonlinaire
de penser et même (le croire, que cette inscription est bien réelle-
ment ecrite en caractères Tokouies. Un jour, un bateau corsaire,
pirate ou marchand, aura eu a son bord un ou plusieurs décès, ou
bien encore, dans le ,, seulement” tongousse (le l”Ishikari, quel-
ques colons seront morts, on les aura enterres dans la grotte, et un
“murant? rlloungousse ou ’lïiltotlie venu la, aura Compose et grave.
en caractères Linisseïens, l’inscription en langue toungousse ou
Tokouie, ou ne sait pas encore, que nous royons aujourd.ltui;
inscription qui ne doit pas être anterieure au Tm“ siècle. et postérieure

au 91”“, pensons-nous. A cette époque les barbares (lu Nord et du
Nord-Est pour la plupart, les Tokouies entre autres, avaient une
littérature et «les carat-tores a eux, autres que ceux (les Chinois.”

t1) Dans le N“ 71 du Mois (le Février «le la présente année. la Revue Sheko (.5111; qui parait.
à lliroshima. dans un article intitulé : ,. Waga kouni ni liozou surarmai-u kodai Toruko-modji
n &bïmllüïïfîtî àhî: Z: “Hfftjgnliï’jtqzàAnciens caractères Tokouies au Japon ,. , le Profes-

seur K. Nakanome Il! [1% «lit: .,Comme nous lannonce le Prof. Torii lliouzo, les caractères
de liinscription de la. grotte (liutarou sont bren certainement des miractôres Tokouies, et Illus-
cription onc-nuque est en langue toungnussu.”
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d’Otarou en Yézo qui, eux, se lisent horizontalement. Ces
caractères assez grossiers, du reste, sont-ils d’origine chinoise,
d’origine coréenne, ou d’engins Tokouié-Toungousse? Nous
n’osons pas nous prononcer.



                                                                     

306 . Art. 1.-R. Torii :
IV. Vestiges Toungousses du Yézo.

Nous avons émis l’idée que du 5’“ au 9me siècle de l’ère

chrétienne, les Toungousses de Mandchourie et de Sibérie, les Po-hai-
Mahat ïâJiÎiïliiâ influencés par les Tokouiés æü de l’Orkhon, alors

puissants, ont dû créer plusieurs établissements, dont quelques-11115
permanents, semble-t-il, dans le bassin du fleuve Ishikari 25%)“ et sur
d’autres points (le la côte du Sud et du Sud-Ouest de l’île de Yézo.

lien qu’a ce sujet, les traditions Aïnou et les historiens Japonais
soient absolument tous muets, nous croyons cette idée très fondée,
voire même certaine. Si les hommes. ne parlent pas, les ,,circles of
stone ,, les tombeaux, et les blockhaus en terre encore en place
aujourd’hui, eux, parlent assez haut pour nous convaincre. Ces
ruines ou vestiges laissés par les Mahat Hilâ, relativement nombreux,

n’ont rien de commun, ni de près, ni de loin avec ceux laissés par

les Aïnon, et les Japonais encore moins; mais par contre, ils sont
identiques à ceux que nous voyons sur les rives de l’Orkhon en
Mongolie et de 1’ léuissei dans la Sibérie méridionale.”

Il” (,iiitchi Takalmtaké ÈME: dans un article paru dans la
tovue Anthropologique ,, ’POkyo Jinrui-Gakkwai,, , en Décembre

1894, nous signale une ancienne station Toungousse assez im-
portante dans la province d’lshikari, district de Scratchi Èi’lE, au
village (1.0.06 ÊÈEH’, sur la colline (l’Inami, (Okiripap en langue

Aïnou), en amont de la rivière. Malheureusement, lors de
lVGXpOS’lthll régionale de Sapporo, il y a une 40me d’années, ouverte

par les soins du Gouvernement Général du Hokkaido (Yézo) pour
fêter son inauguration, cette station a été plus ou moins dévastée.

Néanmoins, le soin de l’explorer ayant été confié à un officier

du Gouvernement, Mr Allé Masami WIÏHSŒB. voici ce que cet

(1) Les Pc-hm mit; étaient de tout temps en relation d’amitié très suivie (700 A 716 ap.
J. Ch.) avec les Tokouiés. Nous voyons en particulier le roi Po-hai. Tao-Yang se; rechercher
cette amitié et leur envoyer des Ambassadeurs. historien-lin LmiQ. Peuples Orientaux,
Article l’a-hai pag. 349 (Traduction du Marquis d’Hervey de Saint Denys). Ces mèmes l’a-hai

avaient nui quelques rapports avec le Jupon. Le roi Po-hai Kinmeou. envoya. souvent des
Ambassadeurs a l’Empereur Sou-Tsong de 766 à 779. L“un de ces Ambassadeurs ofrit un jour. .
au Souverain Chinois. comme présent. onze danseuses du Japon. Mahuan-lin png. 358.





                                                                     

308 Art. 1.-x. Tel-ü:
,, dressent 15 Ou 16 ,,circles of stone,, ou tombeaux, dont les pierres
,, hautes de 6 à 7“ pieds, sont très rapprochées les unes des autres i

,, dans chaque tombeau, et disposées en cercles. Voir la Planche
,, XXXVIH. Chacun de ces tombeaux circulaires mesure un peu
,, moins deals pieds de diamètre, avec 4 ou 5 grandes pierres
,, posées a plat sur le sol, à l’intérieur, et plusieurs autres plus
,, petites, comme dallage. L’aire occupée par ces 15 ou 16
,, tombeaux, s’étend sur une longueur d’environ GO Ken. Voir
,, la Planche XXXVIII.,, Il? Àbé a fouillé 5 ou 6 de ces tombeaux;
mais il n’a rien trouvé.

De son côté, un paysan du nom d’Onodera Juizo, nous a
affirmé qu’en 1893, au pied Nord-Ouest du mont Inami, encore
sur les bords de l’Ishikari, on aurait découvert la aussi, un petit
,, circle of stonc ,, (le 8 pieds seulement de diamètre. En creusant
ce tombeau a l’intérieur, à la profondeur de 5 pieds, on aurait
ramassé des fragments de vieilles poteries qui ont disparu depuis.

Toujours plus au Nord, dans cette même vallée d’Ishikari, à
Osamounai, non loin de l’importante Ville d’Asahigawa Æ)“, on a

constaté la présence d’ un nouveau ,, circle of stone ,, ancien; plus-
modeste, celui-la, et composé de 3 grosses pierres, hautes de 3
pieds seulement, inclinées les unes vers les autres formant triangle,
et lui aussi, en tout scmblablerà ceux de l’Orkhon. Voir la figure
ci-jointc.

Fig. 113. Tombeau d’Osamounnï. PAR M. A“.

Mais c’est le Professeur S. Watasé qui, au mois de Mars 1886,
dans un article paru dans la même revue ,, Tokyo Jinrui-Gakkwai ,,
surle , , circle cf stone,, qu’on voit au pied du mont Mikasa 5551H non.









                                                                     

312 ne karma:
dit dans 1’ appendice précédent page 299, à propos des Tokouiée, cela
s’explique très bien. Q

On nous signale encore à la dernière heure, une trouvaille
qu’on aurait faite au Sud du cap Soya ââë, sur la mer d’Okhotsk; à

Esashi ââ, province de Kitami, dans l’extrême Nord du Yézo. Co

serait une pierre haute de 3 pieds, avec une inscription gravée qui
aurait de grandes analogies avec l’inscription de la grotte d’Otarou.

Fig. 117. Inscriptions supposées de Tchikekonaï. du district d’Esashi
(1811818: province de Kitunii. Yôzo.

A. Inscriptions sur deux faces de la. pierre dont la hauteur
est de 2 shah“ 5 son. (0m. 76 cm. environ.)

B. Inscriptions sur trois faces de la pierre dont la largeur
est de A Mu. (lm. 22cm. environ.) V













                                                                     

313 Art. l.--R. Toi-il:
2°. l’ostérieurement à ces stations primitives Aînou, dest-

a-dire, de 1000 a 2000 ans av. J. Ch., apparaissent de nom-
breuses stations, néolithiques elles aussi, mais Toungousscs, celles-
1a; dessins décoratifs des poteries uniquement géométriques, anses
extérieures et latérales des poteries, absence de figurines, présences
de hauts-plat aux, etc... etc... Ces stations Toungousses sont tou-
jours situées dans de lions endroits, et non loin des stations primi-
tives Aïnou, quelquefois même superposées à celles-ci, et semblent
ainsi déjà indiquer un esprit de conquête et de violence chez leurs
propriétaires.

3°. ile 100051203 ans av. J. (1h,, nous voyons parâitre ce
que nous appellerons des stations mixtes, c’est-à-dire des stations
ou les caractères Aïnou et Toungousses sont mélangés. La fusion
des deux races Aïnou et Toungousses, s’ opérait donc déjà, au moins

dans une certaine mesure. Nous disons, ,, dans une certaine me-
sure,, , et non pas ,, dame manière générale; car nous voyons alors
aussi que des Aïnou réfractaires et apparemment plus faibles. sont
refoulés dans les montagnes, dans des lieux moins favorisés et vers
le nord du Houde, ou ils s’ établissent seuls à l’écart, abandonnant

les meilleurs endroits aux tribus Toungousses et aux tribus mixtes.
Néanmoins, jusques la. Aïnou et. Toungousses sonttoujours pure-
ment néolithiques.

4°. ]Î)es 7m ou 8m” siècles au 12m“ environ. av. J. CIL, les
stations Toungousses et les stations mixtes, probablement sous Il afflux
de nouveaux venus Tougousses ou par le contact des Indonésiens, font
quelques progrès, et. passent de liage néolithique pur à l’âge-néoli-

thique concomitant a l’âge des métaux. Nous en avons relevé
d’assez nombreux exemples ici et la. C’est exactement ce qui se
passait alors chez les Mongoloïdes du Nord et du Nord-Est de la
Chine. Remarquons une fois pour toutes, que les chiffres d’années
que nous donnons ci-dessus, n’ont rien d’arrêté et de définitif.
Remarquons aussi que l’âge néolithique au Japon, se présente à

nous sous quatre aspects différents. ’
Cnfin, aux environs des 7“ et 6m” siècles avant J. Ch., de

nouveaux Toungousses-Yamato, déjà parvenus, ceux-la, à l’âge des

métaux furent envoyés de Corée-notre Mère PatriefHaha’no
m
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, 6430?? 1? avant l’ère. chrétienne. C’est cette date qu’on adopta à la

restauration, dans ces derniers temps, pour le commencement de
l’ère japonaise. Il créa des chefs de district, une caste militaire,
etc. etc.. etc... et mourut. Il fut enterré au mont Ounebi. La
monarchie japonaise était fondée.

Notre patrie s’appelait alors ,, le pays d’Ouo ,, , nom qu’elle
garda pendant de longs siècles. Ce n’est que sous l’lîmpereur
Tentchi-Tenno ÏJËÏË. (lit-32 il 67]) qu’elle l’écllangea contre celui

de ,, Nihon 131F”. A liarticle ,, Tchao-Sion 113W?” , page 25), de

Matouanlin nous lisons: ,, Kong-seng-mou, Tchang-
,, tchang et autres (ofiiciers chinois) furent envoyés pour rassembler
,, et rassurer les populations dispersées. Ils assaillirent les Han Ë
,, et le Oueï fil. Les anciens habitants sortirent de leurs retraites,
,, et dans la suite, les pays des Han ââ et des Ouo Ë dépendirent
,, de Taïl’ang ËlËîî (vers 235),, Les deux caractères qui signifient

(ltleï ü et Duo Ë sont complètement différents. Pourqiloi Matou-
anlin a-t-il écrit ici Duo et non pas Oueï? Comme à Mr le Marquis

«lillervey de S“ Dcnys, note 82, cette mention du pays de Ouo, qui
est le Japon, nous paraît étrange. Nous n’osons cependant pas
nous aussi, nous permettre une COYTUCtÎOH, car une erreur de la part.
de. Matouanlin, ne nous semble pas prohahle. Nom pensons donc,
sans autres preuves, du reste, que ces Ouo coréens pourraient bien
être des descendants des antiques Ouo, restes en Corée, tandis que
leurs frères émigraient au Japon; ou bien encore, des Ouo japonais
reVenus et établis dans le Sud de la Corée, leur mère patrie, Haha
no Kouni, comme ils disaient. Les expéditions japonaises n’ont
jamais manque en Corée. Tant en faut.

Le mariage de .Iinmou TennO avec Hi“ie*Tzltara-Isuzu-llime-
no-Mikoto a été un fait politique d’une importance capitale pour
le Japon. Il fondit en une unique famille impériale, les deux lignes
jusqnïllors éxistantes, la ligne directe venue (le Ninigi-anikoto,
et la ligne collatérale venue (l’Okouninoushi diIzumo, puisque
Ilime-Tatara était la petit fille de ce dernier par Kotoshiro-noUshi-
ll(l“l(îlllli son père, fils (l’Okouninoushi. l’était d’autant phis heu-

reux pour la paix de l’empire, que la branche collatérale était Cer-

tainement plus puissante que la branche directe et légitimement
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6m” et 7’“ siècles apr. J. CIL, nous n’avions encore rien de rien.

En fait d’histoire des origines, les Chinois sont infiniment plus

(lignes de foi que nous. iDans la rédaction des pages (ai-dessus, nous avons puisé nos
preuves, à deux sources principales. Il] une, que nous appellerons
source arcln’aologique, absolument certaine; et l’autre, source his-

torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle aussi. Les
preuves (le source archt’xologitpie reposent sur les données archéolo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les stations préhistoriques de notre pays. l)’apres

ces fouilles très nombreuses et. distantes ou non, les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps néolithitpies. c’st-a-dire
plus de 2000 ans avant l’ere chrétienne, était déjà occupé par de
nombreux îlots de populations ’l’oungousses, éparpillés au milieu

des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nes pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kwanto, principale-
’ment. dans les provinces d’ldzumo, (l’Inaba, et de tout le (le-Kinaï.

Indépendamment du Kiou-Shiou, on ce qui concerne le llondo, le
lieu (le tlélmrrpiement de ces envahisseurs toujours venus de Corée,
paraît avoir été en tout premier lieu, durant des siècles. la province
(l’Idzumo qui fait face a la province coréenne de Shiragi. Ces
n’iultiples îlots ’J’oungousses, bien qu’habités par une population

relativement assez dense, et sans-cesse augmentée par l’immigra-
tion, semble-t-il, végétaient plus ou moins a l’origine, isolés les uns

des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aueune sorte.
Pendant longtemps, néolithirpies malinois, les plus vieilles stations
I)1’(’“lllîi0]’lqll(5w’ établies par ces primitifs. le pmuvcnt, au temps de

Nagasuné-Hiko cependant, ils paraissent déjà parvenus a’l’âee des

métaux. A l’arrivée de Ninigi-no-Mikoto, de .linmou-Tenno vers
les 1’)” et 5’“e siècles et (le leurs bandes également ’l’oungousses,

puissamment renforcés, et surtout dieiplinés et groupés. nos néoli-
thiques purs ou métissés (l’Aïnou et (l’lmlont’isiens. unis aux nou-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte, la nation japonaise soumise il la volonté d’un
seul, 1’ Empereur. C’est alors que commença la lutte et le refoule-
ment vers le Nord, sans trêve ni merci, des Ai’non premiers oecu-
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le l’o-liai Mahat, n’étaient plus alors vis-a-Vis du Yamato, que de

vils bandits, barbares étrangers des quels, il n’avait rien a ap-
prendre et avec lesquels, il ne voulait avoir rien (le commun.
C’étaient. des ennemis (“fil repoussait (le partout. Ils n’étaient
plus ses frèresf

Des- la plus haut antiquité. tous les barbares du Nord et du
Nord-Est (le la Chine, se sont toujours dits vassaux de cet empire.
Ils se montraient souvent vassaux plus que turbulents. mais enfin,
ils étaient vassaux, regardaient. comme tels et. payaient un faible
tribut. Les Ouo, leurs frères, ne pou aient pas faire exception.
Aussi, pendant de longs siècles. n,»yons-nous les Souverains japo-
nais envoyer des Ambassadeurs a l’Empereur de la Chine avec
des... présents, disent nes annales. Celui-ci, a son tour, leur
faisait aussi des présents, et.... leur conférait des dignités mirobo-
bantes. De part et d’autre, les choses se passaient dune façon très
platonique, et sans autres conséquences; mais la vanité chinoise
était satisfaite. Dès leur origine. les Japonais ont toujours été trop
fiers, trop indépendants, trop forts et trop sûrs d’eux-mêmes, vu
la situation gt’tographique de leurs îles, pour jamais souffrir la
moindre ingérence étrangère dans leurs affaires. A différentes
reprises, les Chinois ont essayé dobtenir du Japon, des actes (le
vasselage formels et plus positifs que des présents insignifiants, et
toujours ils ont été rudement éconduits. Le dernier essai de ce
genre, a eu lieu a la fin du 16“ siècle. Pour toute réponse, le
Taiko Hideyoshi qui gouvernait alors le Japon au nom du Mikado,
chassa lugiritcusement les Ambassadeurs, avec colère, menaçant (le
les mettre à mort. Depuis, la Chine se lest tenu pour dit, et n’a
plus rien tenté de ce côté.

Publié en Décembre, 1918.
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R. man:
LES AÎIOU DES [LES mmm.

PLANCHE I.



                                                                     

Explication de la Pl. l.

Petite carte des îles Kouriles dressée pour faciliter

l’intelligence du texte du présent fascicule.

PAR Tom
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R. Torii : Les Aïnou des Ilcs Kourilcs.



                                                                     



                                                                     

En“!
LES AÏIIOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE 11.



















                                                                     

Explication de la Pl. W.

A.

Mon interprète Grigori.

B.

Grigori vu de dos. Son cofps est couvert de poils,

et sa barbe est-coupée.

Pu Tom.













                                                                     









                                                                     











                                                                     

En“:
LES [HOU DES [LES KOURILBS.

PLANCHE VIII.



                                                                     

Explication de la Pl. VIII.

Aet B.

La dame Sophia vue de face et de profil.

C.

Jeunes femmes Kouriliennes. (l) Maria. (2) Saphira.

(3) Stephira. (4) Matrona.

D et E.

Petites filles Kouriliennes.

PAR Tom.





                                                                     



                                                                     

Il. To1!!! l

LES linon DES [LES KOURILES.

PLANCHE IX.







                                                                     



                                                                     

R. mon“ l

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE











                                                                     

Explication de la Pl. XI.

A.

Habit en peaux de l’oiseau Etoupirika avec ceinture

en cuir, boucle de ceinture, bottes en peau et petit
coutelas.

B.

Habit Aïnou Kourilien qu on passe par en haut pour

:s’ en vêtir.
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R. To1“! t

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XII.



                                                                     

Explication de la Pl. XII.

Habit Ainou en peaux peintes de l’oiseau Etoupirika-

A.

Devant de l” habit.

B.

Derrière de l’habit.

Les ornements rouges sont en peaux de pattes d’Etou-

pirika, et les ornements blancs sont en poils de chien. La

ceinture est en peau de mammifères de mer, la boucle, en

os de baleine, et les“ ornements du bas de cet habit, sont

des becs d’Etoupirika.





                                                                     





















                                                                     

Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

Ces masques et cette poupée sont 1’ œuvre des Kouriliens.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du YC-zo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de le: masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-môme. C, représente un Kourilien en habits de

grand gala. D’après cola. il semble que les Kouriliens ont.

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aînou.
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Il. Torii : Les Aïnnu des Ilcs KmIrilos.



                                                                     



                                                                     

R. mon! a

LES mon DES [LES “MILES.

PLANCHE XVI.



                                                                     

Explication de la Pl. XVI.

Tous les objets représentés dans cette planche, sont des

objets qui datent des temps néolithiques. Ils sont tous en

terre. A, est une poupée coiffée d’un masque, et trouvée

dans la province d“0ugo MË, sur la côte Nord-Ouest du

Japon. B. C. D sont des masques. B a. été ramassé dans la

province de Shinano 433; D, en Ougo et C, dans le pays de

Moutsu ËÆ. tA comparer avec les figures de la. P1. XV.

PAR Tom.



                                                                     

R. Toril.



                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XVII.

A.

Petit coutelas dans son fourreau, que tout Aînou porte

toujours à la ceinture. Les gravures coloriées en rouge et en

noir du fourreau sont remarquables. La couleur rouge se
tire d’une terre rouge et la couleur noire d’une sorte d’encre.

Les Aînou du ’ézo et du Knrafouto ne sont pas dans

l’habitude (le décorer leurs coutelas.

B.

Boucle de ceinture, en bois rravé et oint de diversesà; Pcouleurs.

C.

Sorte de panier fermé, tressé avec des herbes spéciales

qu’on rencontre un peu partamt dans les îles. Ce panier est

assez grossièrement fait, et c’est une imitation des paniers

des Kamtchadales et (les Korynks.

D.

Etui en os, orné de becs d’Etoupirika. Les aiguilles

sont fixées sur la Courroie qui traverse l’étui lui-même.

PAR Tenu.
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R. Torii : Les Aînou des Iles Kouriles.



                                                                     







                                                                     

R. Torii. Jour. Soi. Cal/., Vol. XL//., Art. l. Pl. XIX.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles. 









                                                                     

R. Ter/I. Jour. Sol. Goll., Vol. XLII., Art. J. PI. XX.

R. Torii: Les Aïnou des Iles Kouriles.





                                                                     

R. mon“ l

LES AÎIIOU DES [LES K00RILES.

PLANCHE XXI.



                                                                     

Explication de la Pl. XXI.

A.

Chef Bahounke de Ai-Kotan, vu de face.

B.

Le même, vu de profil. C’est un beau type d’Aînou

du Karafouto. Il porte le ,, ,, avec les insignes de
chef. Les gens du Yézo appellent cet habit, du nom de
,, Itarappé ,, .

C.

Filles du chef de Taraïka, à l’embouchure de la rivière

de Poronaî.

Le costume que ces filles portent, est le costume de.
cérémonie dont elles font usage dans les grandes circonst-

ances. Il en est (le même au Yézo où on l’appelle

,, Sharanbé ,, . C’est le costume des dames de la cour des

Shogun Tokougawa Élu”: dlil y a deux cents ans. Il est

probable que nos bons Aïnou ayant anciennement reçu ce

costume en cadeau, ils 1’ ont gardé depuis.

PAR Tom.





                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XXII.

A. B. C. D. Hommes et femmes de Taraïka-Kotan.

Aet B.

Fils du clwf de Taraïka-Kotan.

Cet D.

Femme du chef. Son costume ressemble à celui des

femmes toungnusses.

PAR TORII.



                                                                     

Les Aïnou des Iles Kourilcs.R. Torii :





                                                                     

R. “En l

LES LÏNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXIII.
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Il. Ton“ t

LES ÀÎIIOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXIV.



                                                                     

Explication de la Pl. XXIV.

A.

Hutte: sous terre, sur les collines qui bordent la baie de

Moyorop, en Shoumoushuu. Les huttes sont là où les

lmmmes sont debout.

B.

Au même endroit, Kju’èkkœdmedding et huttes sous

terre, derrière les hommes debout.

I PAR Tom.













                                                                     



                                                                     

R. To811 I

LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXVI.



                                                                     

Explication de la PI. XXVI.

A.

Devant les deux hommes, huttes sous terre à Shunt:
3’99?“ dans l’île d’Etouroup 3&5.

B.

Figure A développée.

C.

Haltes apus terre-“à Aniwm dans l’île de Bhikotan.

PAR. Tom.



                                                                     

R. Tor/i. 4 Jour. Soi. 00Il., Vol. XLII., Art. I. Pl. XXVI.

C

R. Torii z Les Aïnou des Iles Kourilcs.



                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XXVII.

Objets néolithiques anciens.

A.

Hache en pierre.

B.

Hache en pierre.

C.

Marteau en pierre.

D.

Pierre de filet.

PA! Tom.



                                                                     

R. Torii. Jour. Soi. Col/., Vol. XLII., Art. I. Pl. XXVII.

Gin

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

B. To3“ l

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXVIII.







                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XXIX.

Tous les objets de cette planche, néolithiques très

anciens, sent en buis de rennes.

A. C. D et E.
Ces objets semblent n’être que (les matériaux Xdestinés à

devenir des instruments. Lesquels ??

B..
Cet objet parait être un marteau ?

E et F.

Tampons de pyrogènes.

PAR Tenu.



                                                                     

Jour. 80/. Col/., Vol. XL//., Art. l. Pl. XXIX.R. Tarif.

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii



                                                                     



                                                                     

R- TORII l

LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXX.





                                                                     

Jour. Soi. Ûoll., Vol. XL/l., Art. I. Pl. XXX.
H. Ter/’1’.

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii :

























                                                                     

R. Tarif. Jour. 80/. CUL, Vol. XLII., Art. I. PI. XX) Il.
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R. Torii : Les Amou des Iles Kuuriles.



                                                                     



                                                                     

R. TOI!“ I

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXXIV.







                                                                     



                                                                     

R. To311 t

LES AÏNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXV.
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Il.“ To311 I

LES [HOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXVIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVIll.

A.

Tombeaux du Village (TOtoë “ËÜÊË’, au Yézo.

B.

Les mêmes tombeaux vus d’un Côté difïérent.

PAR ABÉ.








